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LA BRASSERIE DE LA NUÉE-BLEUE — UNE VENTE APRÈS DÉCÈS

Lire à la 2e page

LA SILHOUETTE DE

intORIENNE ROOX

II SALON LYONNAIS
Par ANTONIO

Adrienne ROUX

«n lira plus loin, la silhouette d'Adrienne

Roux, la reine de l'élégance et du skating,

une des plus spirituelles biches du demi-

monde lyonnais.

Nous donnerons d emain dans

La Petite Bavarde Illustrée

le portrait-charge fort réussi de la belle

enfant.

Qu'on ta le dise !

La Petite Bavarde publiera également

le curieux chapitre de l'Accouchement, qui

i été supprimé dans le feuilleton d'Emile

Zola, publié par le Gaulois.

L'ACCOUCHEMENT
est une des scènes les plus naturalistes et

les plus effroyables qui soit jamais sortie

de la plume du célèbre romancier .

LA RÉDACTION.

— —  :

A NOS ABONNÉS
Tous les abonnés de la Bavarde ree«-

Tront gratuitement la Petite Bavard* il-

lustrée.

B ffilEAWÏÏClS
La pauvre fille était morte, éteuffée

tuand cet accident lui arriva, elle était
seule, ce qui prouve bien qu'il ne lui arri-
va pas la nuit. Dans le monde qui s'amuse;
«ette disparition fut l'objet de causeries, le
soir, entre la lecture du Gil Blas et un petit
toc. On en parla, sans plus de respect qu'il
D8 convenait On fouilla dans les souvenirs
intimes. Chacun pouvait dire son histoire,
car chacun l'avait connue. Détails crous-
tillants parfois joyeux, souvent obscènes
Les blafards du vice, les galantins habitués
d®.!' koudoirs bleus ne se contentent pas de
ÇMfonner la robe, ils relèvent la chemise,
'a fine chemise brodée, garnie de dentelles
« ornée d'un ruban rose dans ses entre-
pix.

La morte ne laissait pas de regrets. Ses
"6ux amants principaux 1 apprirent d'a-

*. feJ le Premier au •x/x Siècle; le
«cocd à l'Assommoir. Le premier, un fils
w «mille, épris de cette beauté facile, se
«ontenta de dire: Tans pis! Ella était jolie,
«aïs elle me coûtait cher ! » Le second, un
"«>le qui portait des pantalons collants
essmant des jambes courtes de chien bas
"' v'da son absinthe d'un trait. On l'en-
enait murmurer : « pas de veine, elle

v-iyait bien ! » Cependant une femme de

S ge',. Yieille répugnante, qui avait
pintes fois porté ses billets doux et vidé

cuvette, jeta sur la pauvre trépassée
s gouttes d'eau bénite contenue dans un

"uen pot de cold-cream. Le plus fidèle,
t0lT'al vraiment affligé, ee fut azor, un

tes -n* ' qui Portait des faveurs ver-
i>0f. „ d°rmait, inquiet, au pied de ce lit,

Î sa maîtresse ne se révaillait pas.

r,n|
es

 Premiers visiteurs qui se présenté-

es «ni nt deux messieui '8 très graves et
HJTI nelî: un huissier et son scribe.
Point i

lent poser les scellés. Ils n'otèrent
4ft^

ur,s chapeaux devant la fille, froi-
atait fi-. endue s*r eet,e couche qu'elle
âèrem -*

r
*quer de PlaiRir - Us la regar-

L'C." un œil parfaitement insolent.
»ur jt *r "\ même un grossierjeu de mots
*»eue™ m.mier - Le petit clerc se rapela
«hé al;„' qu "n J°ur d'orgie il avait cou-
Hs PT?M

CeUe grosse flUe- I' se souvenait
«êi n"?

lement
 <le ce qu'il y avait dépen-

de i°'» un regard plein de compassion
*'unar,;H î !,mt ™ment brisé, complice

Le m t e débau che.
 P

Petite n?„ 5
n

 «u T l'en terra, il tombait une
?« eclâi T eiet 8'acée-Le ciel était gris.
hière Si croque-morts soulevèrent la
^aiff,,^ Pef.ait Peu. L'un d'eux fit même

<w>r qu'il n'y avait là rien d'extraor-

dinaire, la trépassé était une femme lé-
gère Derrière suivaient une femme, la
vieille bonne et deux hommes. L'un était
son cousin, un ouvrier ferblantier qui tra-
vaillait à Vaise; l'autre était son frère un
urbain Ladestinée moqueuseavait peut-être
fait intervenir parfois le frère pour apai-
ser les écarts insensés d'un quadrille dansé
par sa sœur. Le père et la mère, des pay-
sans, ne vinrent pas, la belle n'ayant laissé
que des dettes. Sur le parcours, tous les
fronts se découvraient. A mesure que cette
fragile dépouille s'approchait du cimetière,
l'oubli l'enveloppait ; la femme publique de-
venait l'inconnue. La tombe êffaçe.

On la mit, dans un trou, une croix des-
sus; un prêlre dit quelques mots en latin,
mais très vivement : il recommanda au
Christ l'ârne de Madeleine. Cette morte qui
s'en allait, sans bruit, avait occupé un rang
dans son monde. Elle avait porté un dia-
dème, elle avait ébloui, elle avait enthou-
siasmé, elle avait soulevé des tonnerres de
bravos. On avait choqué pour elle des cou-
pes de Champagne et des verres d'alicante.
Un poète lui avait dédié un sonnet ; un
financier s'était ruiné ; un soldat y avait
gagné l'Afrique, un autra des épaulettes.
Un imbécile s'était fait sauter la cervelle
sur son parquet ; la détonation répondit à
un soupir. Et tandis que ce niais mourait
d'une balle à sa porte, un autre niais mou-
rait d'un baiser dans ses bras.

Je tais le nom de cette femme ; mais vous
te savez, elle est morte hier. J'ai parlé
d'elle maintes f )is dans ces chroniques scan-
daleuses, où je meurtris, impitoyable, les
épaules blanches des belles pécheresses.

Du reste, je ne veux point m'occuper de
la fille, mais de son cadre : son cadre c'est
son chez elle . Ce boudoir, où elle trôna im-
pudente et hautaine, ce boudoir où son
corps s'offrit vénalement sans d'autres choix
qu'au plus riche. Ce boudoir, où, après avoir
été admirée, choyée, fêtée, elle devait être
insultée par un huissier suivi de son clerc,
dans l'exercice de leurs fonctions.

Avant hier on vendait ses meubles. Nul
n'avait été s'incliner devant son earïavre.

La mort en impose quelquefois, même la
la mort de Manou. Mais le tombeau avait
enlevé la carcasse, comme dirait Beaude-
laire. Une restait plus rien d'elle entre ces
quatre murs, que le parfum léger qu'on
disait le sien, et qu'elle payait bel et bien
un prix iou, chez le parfumeur en re-
nom.

La haute gomme voulut se donner le
plaisir de revoir ce nid mystérieux, où
dormait l'oiselle apprivoisée Les cocottes,
les amies, les rivâtes, les envieuses, les ta-
pageuses, vinrent en nombre. On les en-
tendait monter l'escalier en riant, faisant
crier les marches sous leur talon Louis XV
cuivrés, emplissant la maison d'un frou-
frou de dentelles et de satin. C'était des
chuchottements , des propos espiègles ,
éclatant en immenses bouffées de rires,
mais de rires bêtes et gro;\

"" Je reconnais au hasard "quelques unes de
nos nymphes, les étoiles, ou plutôt les né-
buleuses du ciel lyonnais : la Fanny Jâkson,
la Raillow, la Béligand, la Maria Porte, la
très célèbre ma Mère m'attend, Hélène
Courtois, qu'on dit duchesse — de ®erols-
tein j'imagine — On me désigne Annette
la Licheuse, qui n'a pas l'esprit aussi fin
que la taille, et Clo-Clo, une bonne fille,
quatorzième de sa nichée. La Baronne, aus-
tère et grave, porte très sé'-ieusement son
faux tortil. Il y a là jusqu'à la vicomtesse
Sac-audos, qui se leva tout simplement
Louise Pellet. Elles viennent comparer ce
salon aux leurs ; c'est leur vanité, autant
que leur curiosité qui est en éveil,

Les dames du monde, les petites bour-
geoises, ont voulu voir aussi. Elles mon-
tent au bras de l époux, scandalisées, éta
lant leurs mains aristocratiques où brille
l'anneau de l'esclavage. Elles ont peur.
Elles disent : oh ! ces femmes ! mais elles
les étudient dans l'arrangement de leurs
cheveux, dans la coupe de leurs costumes,
jusque dans leurs voix, jusque dans leurs
regards, jusque dans leurs gestes. Dans
l'antichambre , elles s'arrêtent , saisies
d'une vague terreur, songeant tout à coup
qu'il estpeut-etrevenulà, cemari qu'on ado-
re,' ces nuits agitées qu'on l'attendait, pleu-
rant au coin du feu. Elles sont entrées
pour acheter, ce n'était qu'un prétexte,
elles vont s'en retourner les mains vides.

Quelquefois, cependant, ell»s ont un ca-
price. Aussi, dans cette vente, l'une d'elles,
une blonde très jolie, mutine et espiègle, a
une envie folle d'»n coffret chinois, d'un
travail exquis. C'est une œuvre d'art, rien
de plus léger, de plus charmant. Elle lui
demande de le lui aeheter. Adjugé. Le cof-
fret chinois sera à sa femme. La Detite fem-
me l'emporte, toute heureuse, ne se doutant
pas, la naïve, que c'est la deuxième fois
que son mari l'achète.

Les véritables triomphants, ce sont les
hommes de la Bande noire. Ils savent L>
profit qu'on en tirera. Ils se tiennent les j
coudes. Ils en connaissant plus d un parmi !
ceux qui sont là. Le vieux juif Sylocke j
voit clair sous ses lunettes bleues, il re- i
connaît ses victimes. Il a avancé l'argent I
qui a servi à meubler cet appartement j
splendide : il a gagné. Il achète les meu- j

blés, il les revendra et gagnera. Il a spé-
. culé sur l'amour, il spécule sur la mort.

-On descend les objets précieux ; on en-
lève, une à une, ces reliques de la vanité,
oubliées là par la jeunesse. Nos beaux-fils
s'en amusent : ils n'en tirent point la mo-
ralité profonde. Nos belles impures, non
plus. Ce monde insouciant regarde et ne
voit pas, touche et ne sent pas, écoute et
n'entend pas.

C'est la fille de la concierge, la femme
du garçon du magasin de côté, la. mère de
ce gros poupon qui lui embrasse la figure
à pleines mains ; c'est une ignorée qui lire
la moralité de cette vente Elle regarde,
dédaigneuse, les beaux meubles gisant sur
le trottoir ; les objets précieux, emportés
par les premiers venus; tout cet amas de
splendeurs qui rendait la courtisane si or-
gueilleuse, et elle s'écrie du haut de son
honnêteté pauvre et vaillante:

— Décidément, ce qui vient de la flûte
s'en va au tambour !

E. DESCLAUSAZ.

ENIGME

A M"» OUBRY

C'est un singulier personnage,,

Qui l'analyse devient fou,

Car, mystérieux avantage,

Elle ri* rien, mais elle a tout,

Elle n'est m brune, ni blonde,

Oncherche en vain dans sonmaintien,

Si c'est une femme du monde,

Si c'est une fille de-rien.

Aussi, le vulgaire s'arrête,

Quand elle passe, 'à petits pas;

Il détourne longtemps la tête,

La regarde et ne comprend pas.

Hier, sachant comment «n enjôle,

Elle soupait chez Malossi,

Montrant un coin de son épaule,

Même le reste, sans souci.

• Aujourd'hui, pénitente austère,

Elle s'en va le front penché,

Dire à quelque jeune vicaire

Jusqu'au dernier petit péché.

Souvent, étonnante compagne,

Lorsque le souper est fini,

Ce qu'elle trempe en son Champagne

Est un morceau de pain bénit.

Elle pleure quand son chien pleure ;

Un rien peut l'impressionner,

Mais qu'un de ses semblables meure,

Elle le voit sans frissonner.

Elle est jeune sans la jeunesse,

Elle est bonne sans la bonté,

Elle est tendre sans la tendresse,

Elle est belle sans la beauté.

C'est un être bizarre, étrange,

Qui, tour à tour, est vil et pur :

Le matin une fleur de fange,

Et le soir une fleur d'azur.

Karl MUNTE.
33»
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La Nuéa Bleue

Du temps que j'étais à Paris, il m'arri-
vait parfois, dans ma petite chambrette du
quartier Latin, de recevoir des lettres de
mes bons amis les Lyonnais. Ces petites
nouvelles étaient comme la douce et vivi-
fiante brise qui, par les temps d'orage,
vient, trouaat l'atmosphère alourdie et suf-
focante, jeter à travers les feuilles alanguies
des buissons, une envolée de fraîcheur et de
bien-être.

Mon vieil ami Desclauzas, le plus assidu
de mes correspondants, dans ses intermi-
nable<i et désopilantes missives, ne man-
quait jamais de me parler, en termes brû-
lants, d'une certaine brasserie de la Nuée
Bleue, qu'il fréquentait alors si assidûnaent
que les nouveaux clients, grâce à sa
« soyeuse barbe noire », le prenaient par-
fois pour le patron, ce dont il était, du
reste, très flatté. Si bien qu'au bout de
quelque temps, je ne jurais plus que par la
Nuée bleue, et que de la Salamandre à la
Cigarette , on m'entendait chanter les
louanges de la Nuée Bleue, établissement
incomparable, qui m'était, duresie, parfai-
tement inconnu.

Et lorsque je remis le pied sur le terri-
toire lyonnais, lorsqu'après un voyage de
douze heures supporté avec un héroïsme

dont vous ne me croiriez peut-être pas ea-
pab'.e, je revis pour la première fois le vieux
Rhône, avec ses ondes verdâtres et ses
mugissantes écumes, ma première visite fut
pour la Nuée Bleue.

Il existait autrefois une taverne à Stras-
bourg, — je dis autrefois car, si el'e existe
encore, il est plus que probable que le nom
si doux qui s'épanouissait sur sa façade a
été remplacé par un assemblage plus ou
moins bizarre de consonnes formant un
mot qu'une gorge française pourrait diffi-
cilement prononcer, — il existait, dis-je, à
Strasbourg, dans une des rues qui avoisi-
nent la place Kléber un petit éablisse-
ment où la choucroute était excellents*; la
bière exquise, les servantes adorables et
qui s'appelait Taverne de la Nuée Bleue.—
Cette enseigne plut à M. Lacampqui fonda,
dans la rue Thomassin, une brasserie de la
Nuée Bleue. La bière y était bonne, les
servantes jolies, mais on mangeait guère
de choucroute. L'établissement eut vite
acquis une renommée et des clients nom-
breux vinrent.pnsndre place dans ses salles.
Au comptoir trônait majestueusement la
belle Mme Lacamp, dont la taille élancée,
les cheveux noirs et les yeux etincelants
laissaient peu d'indifférents, et qui, en
quelques jours, se forma un état-major
d'admirateurs, toujours prêts à madrigali-
ser derrière les piles de soucoupes et les
vases nickelés de la caisse Quelques mois
plus tard, on ne parlait plus que de la Nuée
Blene, c'était le rendez -vous préféré, l'éta-
blissement à la mode.

La rédaction du Petit Lyonnais s'y ren-
dait tf-us les jours, directeur en tête; le
gros Balay prenait un plaisir féroce à payer
d'innombrables bouillabaisses à ses chroni-
queurs.

C'était le bon temps de la brasserie; on
se serait cru transporté en pleine rive
gauche : la gaîté la plus franche, la cama-
r<»deri<a la plus sincère régnaient entre les
clients, au nombre desquels je pourrai citer
Francisque Balay, le frère du directeur du
Petit Lyonnais, le peintre de Coquerel,
celui-là même dont le nom resplendit en
lettres d'or dans les salons artistiques du
seigneur Pupat, Lucien Jaotet, actuelle-
ment endormeur en chef au Lyon-Répu-
blicain, Clapot, l'inimitable Clapot, l'es-
prit caustique. Duvand, le rédacteur en
chef du Petit Lyonnais, dont l'abdomen
qui, aujourd'hui, a dépassé toutes les espé-
rances, prenait déjà des proportions inquié-
tantes, le gros Dériaz, Tony Loup, le fameux
chroniqueur dont le nez, à cette époque,
commençait déjà à se strier des raies rou-
ges qui, dans quelques années, 1 auront
rendu légendaire et feront qu'on dira le nez
de Tony Loup comme on dit le chapeau de
Tony Révillon, l'irrésistible Daverni, dont
les poches étaient toujours bourrées de pou-
lets parfumés et dont les bonnes fortunes res-
teront à jamais innombrables. C'était plai-
sir de voir cette poignée de joyeux vrilles
devisant gaîment de choses et d'autres, mê-
lant la politique aux femmes, riant, buvant,
blaguant sans cesse! Les réparties enjouées,
les phrases pétillantes se dé«ochaient a
travers la fumée bleue des cigarettes, c'était
le bon temps! Parfois tous ces hommes
semblaient s'émouvoir à la vue d'un nou-
vel arrivant sorte de colosse à la cheve-
lure exubérante et capricieuse, à la face
réjouie, encadrée d'une barbe presque in-
culte.

On se serrait la main, on faisait apporter
de nouveaux bocks, puis le nouveau venu
s'asseyant componctueusement tirait de sa
poche une grosse pipe d'écume— véritable
chef-d'œuvre de culottage — labourrait
lentement et se mettait à fumer d'un air
satisfait. Cet homme c'était Alexis Bouvier,
l'habitué du ' on-Bock — l'auteur des
Créanciers de l'Echafaud, de la Belle Grê-
lée et de la Grande Iza. A propos de Bou-r
vier je me rappelle une anecdote., La con-
versation roulait sur les filles de brasserie.
« Cette petite Mariette est vraiement char-
maute, disait Balay, en montrant une
blonde serveuse, à là mine chiffonnée.

— Bah ! dit Bouvier, laisse-nous donc
tranquille avec tes mauviettes de brasserie,
ça ne vaut pas la servante d'auberge, la
bonne campagnarde aux joues rouges, aux
bras nus, et, d'un coup de main, rejetant
ses cheveux en arrière, il nous déclama
le3 vers suivants:

Çà ne noircit pas les yeux,
C'est tout au plus si çà s'ajuste.
Deux ou trois fleurs dans les cheveux
Un fichu sur un cou robuste.
Çà court danser sou» les tilleuls,
Aux garçoas çà n'est pas farouche,
Bans un coin, quand ça vous prend seul,
Çà voas embrasse sai- la bouche.

Choisissez, Messieurs ! choisissez, ajouta-
t—il, avec son bon gros rire sonore, choi-
sissez entre la fille de brasserie maquillée
et peignée à la chien, et l'acorte servante
d'auberge ! Balay se rendit, mais comme
son amour-propre avait été atteint, il nous
bombarda d'une bouillabaisse excellente, la
meilleure que j'aie mangée de ma vie, une
de ces bouiilabaisses qui font époque dans
la vie d'un homme.

. Monsieur Lacamp, tourmenté par l'a-
mour du grandiose, ne tarda pas à quitter
la ISuée-Bieue pour la magnifique Brasse-
rie de l 'Hôtel-de-ville. Il partit ensuite à

Marseitle ok il mourut. Mme Lacamp y
dirige encore un café. Au départ de M. Le-
camp la Nuée-Bleue passa aux mains de
F. Pascal.

Après Pascal vint Larbaud, le proprié-
taire actuel.

Sous le 24 mai le policier Coco, sachant
la brasserie fréquentée par des hommes
politiques, y venait faire sa tournée dans
l'espoir d'en arrêter quelques-uns, ce à
quoi, malgré sa barbiche et son gourdin
impérial, il ne réussit jamais, pas plus qu'à
faire fermer l'établissement.

La Nuée Bleue, quoique très florissante
onc re, jouissait, voilà quelques années,
dune renommée beaucoup plus grande;
c'était un honneur pour une fille de bras-
serie de faire un stage, quelque court qu'il
fui, aux tables de la Nuée Bl<;ue. Plusieurs
de nos illustres demi-mondaines et la plu-
part de nos célèbres filles de brasserie ont
passé par là ; je n'en citerai que quelques-
unes : Adrienne Roux, qu'on a depuis cou-
ronnée reine du Skating, Marie Canodin,
une reine du demi-monde marseillais,
Clémentine Grosjean , Thérèse de Bé-
ziers, Annette la Licheuse, qui, m'a-t-on
dit, y a récolté le surnom dont elle s'ho-
nore, Fonfon, Marie Françon, Jenny Mer-
luchon, aujourd'hui abonnée aux Jacobins,
la grande Louise et Cloclo, la fameuse
Cloclo, dont le nom s'épanouit en lettres
d'or au sein des textes sacrés de l'Ecriture
(chapitre des demi-mondaines). C'est à la
Nuée Bleue que Cloclo commença à deve-
nir célèbre ; elle était surtout aimée des
lycéens qui, le soir, après les classes, ve-
naient par bandes de dix et de vingt, la
tête encore pleine des bucoliques du vieux
Virgile, contempler avec admiration les
traits chiffonnés de l'auguste dame.

Celle-ci, souriant toujours de ses trenfe-
deux petites quenottes microscopiques, sa-
vait si bien les prendre, que les consom-
mations pleuvaient à son avoir. Un beau
jour même, à l'époque où les filles de bras-
serie devaient se tenir respectueusement
à un mètre cinquante du client, la tête
haute, la physionomie digne et la main sur
la couture de la robe, procès verbal fut
dressé à dame Cloclo pour attouchement
illicite envers un cojlégien à peine nubile.

Le patron actuel, Maître Larbaud, quoi-
que brave homme, est la terreur de ses
subordonnées, qu'il gratifie d'amendes plus
ou moins fortes, lorsque, le matin, elles ar-
rivent en retard, et qu'il congédie s'il y a
récidive. Il fait de nombreuses parties à la
table faisant face au comptoir, mais iï a la
malechance de toujours perdre, ce que voit
avec dépit Mme Larbaud, son épouse, qui,
parfois, quenouille en main et rouet au
côté, file dans son comptoir, ni plus ni
moins que la Royne Berthe, dont les pieds
esloient si grands qu'on eût dit bercels
de petits moutards.

Parmi les clients les plus assidus de la
Nuée Bleue, nous remarquons notre illus-
tre collaborateur Vezon, qui y développe
chaque soir ses talents d'orateur, L'Ours,
Pipe Paméla et Gustave C'", l'homme au
calumet légendaire. De la Scala à la Nuée,
il n'y a qu'un pas, aussi les habhués de ce
concert viennent-ils y boire pendant les
entr'actes et y boire encore à la sortie; on
y rencontre souvent la très mignonnes
Marguerite Chaillou, Catherine Plassard,
Jenny Merluchon, Fonfon, et la signorita
Amelia l'Italienne.

Le personnel de la Nuée Bleue, — rue
Thomassin, 6 billards, — est composé
d'un nombre considérable de plongeurs et
plongeuses et de quatre serveuses, en pre-
mière ligne desquelles je croirais manquer
à mon devoir en ne plaçant pas la très
spongieuse Jenny Bidel, brune aux yeux
ronds, aux manières cascadeuses, à la pa-
role gouailleuse; c'est une héroïne de la
bouteille, une émule d'Annette la Licheuse,
avfrc qui elle pourrait presque rivaliser; je
crois être agréable à certains de mes lec-
teurs en leur annonçant que le singe de
Juiiny Bidel sera prochainement remplacé
par un autre de plus pe ite dimension, un
vrai bijou de l'espèce quadrumane, plein
d'intelligence et rompu aux exercices les
plus .. périlleux. Viennent ensuite la blonde
Maria Bras-d'Acier, qu'au premier coup
d'œil on ne croirait pas susceptible de sou-
lever à bras tendu son honneur et la bourse
d'un nabab; Marie Louise, préposée au
service des billards, et Marie Gratton.

Tous les six mois, M. Larbaud fait pas-
ser un examen â ses subordonnées, examen
où l'arithmétique appliquée et la comptabi-
lité mentale tiennent la plus grande place.
Celle des quatre Hébés qui obtient le plus
grand nombre de points reçoit, avec les féli-
citations de l'examinateur, le grade de sur-
veillante des billards. Voici le résultat du
dernier examen. Maximum 22 points :

Marie Louise. . .19
Bras-d'Acier. . . 12
Marie Gratton. . • 10
Jenny Bidel ... 1

Lorsqu'on fit connat re le résultat aux
candidats, Jenny Bidel qui, depuis long-
temps, briguait l'honneur d'inspecter les
billards, eut un instant l'idée de se suicider
lorsqu'elle acquit la pieuve de sa déplora-
ble nullité Sû mathématiques, mais douze
bitters, solidement blindés, eurent vite

chassé de son esprit ces neirâtres projets.
Les patères de la Nuée Bteue sont tou-

jours garnies d'un nombre assez considéra-
ble de képis dorés; cest là, qu'au sortir
des classes, nos lycéens viennent se délas-
ser des traductions de la journée et, loin
d'Ovide et d'Homère, faire leur premier pas
dans la grande science du billard.

La brasserie de la Nuée Bleue est une .
des plus connues des étrangers, et les voya-
geurs de passage à Lyon ne s'en vont ja-

, mais sans la visiter. Depuis quelque temps,
Mjître Larbaud y a établi, pour s'attirer
une clieri'èle plus considérable, un petit
tourniquet que les personnes étrangères
s'étonnent de voir figurer sur le panneau.
A 11 heures, des billets sont distribués à
tous les consommateurs, la roue s'ébranle...
et la personne qui possède le numéro sur
lequel s'arrête l'aiguille indicatrice peut
prendre son chapeau et s'aller coucher en
paix, sans s'inquiéter de ses consommations,
fussent-elles au nombre de cinquante. Fré-
quentons donc cette brasserie si lyonnaise,
en attendant que sa marraine de Strasbourg
redevienne française, car le bleu, étant la
couleur du myosotis, elle semble nous dire,
la petite taverne de là bas : Vergiss mein
nicht, ne m'oubliez pas.

J. ,SABATTIER.

 »

BOUTADE !

A Mn ° Jeanne Bernhardt.

Que faat-il pour qu'un jour, tout estompé de

| brume
Et d'un noir de crayon,

Redevienne riant? — Presque rien, qu'il s'allume

Tout à coup un rayon!

Que faut-il à la fleur qui tristement se poache

Ht regarde le sol

Pour relever sa tige? — Une goutte qu'épanche

L'aurore dans son vol !

Pour que rêvant au nid le pinson vocalise

Un chant plus caressant,

Que faut-il?— Presquerien, il suffit que la brise

Lui sourie en passant !

Et que faut-il alors à l'âme du poète

Trop pensive parfois

Pour qu'elle se déride?— Un rien, uaeffrisetta

Avec un fin minois !

CRISPI.

 -4»

LE CONSEIL DE RÉVISION
DE NOS BELLES-PETITES

Avant-hier a eu lieu, en le Pa!ai< de la
Maison- d'Or, le Conseil de révision de nos
Belles-Petites ; ce fait, qui jusqu'alors avait
été tenu secret et qu'on avait voulu cacher
à tous, nous a été révélé par le gendarme
Ulysse Picdurci. à qui nous olîrous une
place de garçon de bureau dans le cas où
il viendrait à êire révoqué pour son indis-
crétion.

Le Conseil était ainsi composé :
M. Gontran de la Barbichette, préfet du

Haut-Rhône.
MM. les majors Palédor, Têteplatte,

©uldichet et Venirecreu.
Sous-secrétaira, général Ludovic Gorge-

platte.
M. le capitaine de gendarmerie.
M. Jules Carpentras, maire de Pékin.
MM. Cherubini et Bouffardet , adju-

dants
M. Ulysse Pierrefeu, conseiller d'arron-

dissement.
M. Léopold Virolet, conseiller munici-

pal.
Le Conseil était assisté d'un détache-

ment de gendarmes, au nombre desquels
Ulysse Piedurci — 19 ans de service, douze
blessures.

A une heure de relevée a commencé
l'examen des dames, qui toutes sous l'œil
confus des gendarmes se tenaient à l'angle
de la salle dans des costumes sommaires
assez semblables à celui d'Hassan, lorsqu'il
sortit du bain.

• *

Sur un signe de M. le Préfet, le défilé
commence, à mesure que le sous-secrélaire
général appelle les noms.

Ces messieurs échangent des regards
striés d'éclairs et sourient en se parlant à
l'oreille; les gerdarmes, l'œil baissé, la
barbiche sur la poitrine, tourmentent avec
embarras les doigts minuscules de leurg
gants blancs.

Monsieur le sous-secrétaire appelle —
Annette Bassin — Formes ohmpiennes,
n'aurait pas été dépliée dans l'atelier de
Phidias; renie du hi^h-nfe. — Cuiras-
siers.

Adrienne Roux. — Coututière, regard©
avec dépit sa robe toute envolantte, qu'en
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l'a obligée de suspendre au mur; avoue
qu'elle est élégame, et demande à conser-
ver son paquet de cigarettes, le major
Ventrecreu la trouve maigre; versée dans
les hussards.

Annette la Licheuse. — Paraît émue ;
exécute avant de se placer sous la toise, un
pas qui n'est ps>s étranger à l'Alcazar; fait
judicieusement remarquer au major Palè-
dor qui l'ôsculte, qu'elle est dévorée par
un soif ardente; elfe s'empare de la tête du
dit major, et contemple son crâne avec ad-
miration; sur l'injonction du capitaine de
gendarmerie, elle l'abandonnne, objectant
qu'elle croyait tenir son miroir de poche,
— est nommée cantinière.

La Belle Amanda — Trouvée superbe à
l'unanimité, n'a pas volé son nom. Cuiras-
siers .

Maria Courtaix— Trouvée très- gracieu-
se, élégante de formes et saine de constitu-
tion. Etat-Major.

Perroline — Donne lieu à quelques ob-
servations de la part du préfet. Est cepen-

• dant maintenue et désignée pour la Garde
Républicaine.

Marie Boucher — Trapue, constitution
élastique. — Bonne pour escrime à la
bayonnette. ,Turcos.

Pauline Desgeorges — Est à l'unanimité
nommée sergenteinstructrice, spécialement
attachée aux Volontaires d'un an.

Jeanne Mélécass — Attachée à la buvette
mobile du 3° Corps.

Marthe la Frisée — Constitution propre
à supporter la chaleur. Turcos.

Marie Francon — S'avance d'un air de
mauvaise humeur, et donne un coup de
poing au Major Ventrecreu, au moment
où il éprouve la solidité de sa poitrine —
Mauvaise têtf. Tirailleurs algériens.

Marie Gratton — Cuisinière attachée à
la Cantine des grandes manœuvres de la
région Est.

Loubette du Siècle, Secrétaire de l'aide
de camp du Générai Commandant le 3e

corps.
Antonia de la Font,— Tête crépue, atta-

chée expédition du Haut-Nil.
Amélie David — Est trouvée gentille

par le major Guldichet — « sourire gra-
cieux » remarque le sous-secrétaire. Ca-
rabiniers.

Adèle Belœil — Refusée — Est versée
dans l'arrière-réserve de l'armée Terri-
toriale.

Anna Guillaut — Trouvée faible de cons-
titution — Avoue qu'elle a tenté de se sui-
cider et que depuis ses forces s affaiblissent
Infirmières.

Augustine Du Vergier — Revenue de Pa-
nama pour le conseil de Révision. — Porte
au cou un colier de dents de panthère, a
sensiblement bruni sous le soleil de l'Isthme;
sa poitrine ultra-plantureuse arrache un
«Oh!» admiratif à M. Gontran de la Barbi-
chette. Etat-major.

Adèle La Rousse — Tignasse carotte
seyant bien à la Maréchaussée Gendar-
merie.

Albertine Platen — 101» de ligne.
Amélie l'Italienne — Trouvée très-jolie,

son corps porte la marque de plusieurs
blessures; — c >ups de poignards — possè-
de 3 langues — français, italien, espagnol-
est envoyée à la frontière. — 14* Section
d'Administration.

Anna Nabab-Nuée — Maigre, est dédai-
gneusement oscultée par le major Ventre-
Creu. et nommée Tambour-Major sur le
conseil de M. le Maire.

Baronne de St-Ouin — Air noble, nom-
breux tatouages couvrent son corps, des
couronnes aux bras; le blason de labaron-
nie de St-Ouin, s'épanouit s&r les parties
les plus charnues de son individu. Nommée
secrétaire d Etat-Major.

Berthe Courny — 21e de ligne.
Adèle Desanges — D'abord refusée atten-

drit les examinateur* pas ses gracieuses
minauderies. Intendance. -

Dora — Mise energiquement du côté des
refusées. 

Esther la blonde — 17e de ligne.
Elodie Valois — Hautaine, Major Ven-

tre-Creului découvre une cicatrice — ca-
ractère vindicatif, électro-vitrioleur; ver-
sée dans les torpilleuses de la Méditerra-
née. — Est nommée chef de brigade à h rd
du Philippe VI (de Valois)

Elisa Email — Figure fine — œil intelli-
gent capable de Lrela culpabilité au fond de
l'âme d'un prévenue, — Doit avoir fait son
droit. — Capitaine attaché au Conseil de
Guerre.

Elisa Béligand. — Cuisse* fortes, capa-
bles de supporter longues traites à cheval.
Estafettes ue dragons.

Chai lotte Chica. — Garde républicaine.
Emestiue Bourdy. — Œil laissant à dé-

sirer. Attachée aux ambulances.
Elisa du Fer. - T. es jolie. Provoque

l'admiration générale Fait rougir d'un re-
gard le gendarme Ulysse Piédurci. Cent-
gardes.

Eugénie Chaumetton. — 22' de ligne.
Emilie Epoque. — 97- de ligne.
E telle. — Paraît avoir absorbé quelques

absinthes. Titube en passant sous la toise.
Attachée à la section de dégustation des
cantines du 2' corps.

Esther. — 2 - chasseurs d'Afrique.
Marie Boulotte. — Au service de la co-

lonelle du 119- carabiniers.
Bertha Siècle. — 3' zouaves.
Joséphine Bernard. — 179 1 artillerie de

marine.
Jeanne la Folle. — Maîtresse de danse et

de chausson à la 4 - du second. 3 zouaves.
Marcelle. — Retour Grenoble. Tirailleurs

pyrénéens. Interprète de l r» classe.
Rosita Bêlé. — Turcos.
Pauline Bailly. — Refusée à l'unanimité.
Rosalie. — Trouvée bonne pour Je tripo-

tage. Vivandière du 2- zouaves.
Césarine Gauloise. — Pontonniers. Atta-

chée, en cas de percements, au service de
M. de Let-seps.

Catherine Plassard. — Prévôt d'armes.
Maîtresse de boxe et de chausson au 3- ba-
taillon des tirailleurs sahariens. Possède
plusieurs bottes infaillibles.

Théo. — Refusée pour son âge.
Tonine Françon. — Trouvée charmante.

4* hussards.
Fonfon.—Attachée à l'instruction spéciale

des volontaires d'un an,
Fanny Jackson. — provoque le respect

du conseil. Laisse tomber,, en ^'avançant,
une masse de coton que te perspicace Ven-
trecreu soupçonne fort d'avoir servi à sup-
pléer à la plastique absente Hussards.

Alice Rhône. — Quartier-maure à bord
de l'aviso le Rigollet.

Philo-Retour Nice. — Déclare vouloir
s'engager dans la garde du prince de Mo-

naco.
• Fanny Auvergnate. — Sergent à la sec-

tion des ouvriers. Chargée de l'inspection
des gamallfcs et chaudrons du 3" corps.

Titjne Ayrnard. — Expédition du Haut-
Nil. Éclaireurs.

Marie Grutier. —Préceptrice des enfants
du colonel commandant le 125e chasseurs.

S i bine. — 38 zouaves.
Syivia. — A l'unanimité, bonne pour l'é-

tat- major.
Justine. — Etat-major (vaguemestre).
Joséphine la Dauphinoise. — Matelot de

l re classe à bord du cuirassé le Kléber.
Maria 1 Auvergnate. — Marchef à la 4e

section d'artillerie de montagne.
Jeanne Fege. — Spahis.
Henriette faisons. — 133e de ligne.
Juliette. — 14e de ligne.
Antoinette Est.— Constitution nerveuse ;

tête brûlée. Zouaves.
Hortense Est. — 4° de ligne.
Pauline Gaucher. -> Infanterie de marine

à Nouméa.
Fanny Bombance. — Trouvée maigre et

propre aux assauts... désespérés. 3a zoua-
ves.

Blanche Gay, notre charmante voisine.
— Trouvée jolie, 2° guides.

Anna Oberley — Venue dans son coupé
bleu. Provoque l'admiration du docteur
Téteplatte. Cent-Gardes.

Clémentine Grosj an. — Formes irré-
prochables; attitude martiale. 2a cuiras-
siers.

Ce arine, la Vénus au Râble. — Trouvée
admirable. Ventrecreu lui demande tout
bas une photographie. Versée dans les ca-
rabiniers.

Clotilde Coche. — 4e chasseurs à Vienne.
Pauline Brun. — Etat-major.
Maria Bras- d'Acier.— Artillerie de mon-

tagnes.
Marguerite Gouailles. — Belle stature.

Dragons.
Louise Lobe. — Refusée pour appendice

nasal trop accentué.
Grosse Louise. — 25a section d'ad inis-

tralion.
Léonie Matricon. Trouvée charmante

3e cuirassiers.
Lucy la folle. Paraît plaire au sous-

secréiaîre. — Etat-major.
. La grosse Léontine. — 7e carabiniers.

Laurence Sullire. — 18e de ligne.
Laure. — Refusée pour vue basse.
Lucie Bernard. — Trouvée assez alerte

et déhanchée pour figurer avantageusement
dans les tirailleurs algériens.

Ma mère m'atleud. — Provoque le res-
pect qu'ont les hommes bien nés pour la
vieillesse. — Réserve territoriale.

Marguerite Kaillou. — Trouvée char-
mante, est destinée aux hussards.

Marie la Petite Poupée. — Tiouvéefort
jolie. Le Conseil, après avoir hésité long-
temps, est obligé de la refuser pour insuf-
fissance de taille (t m 50).

Marie Vadrouille Canaudin. — Trouvée
admirable par le major Gui richet, qui la
palpe voluptueusement. — 3e guides.

Jeanne la Chatte. — Conductrice habile.
3e escadron du trahi.

Joséphine Nou-JNou. — Trainglots.
Jeanne Debray. — Trouvée fort plantu-

reuse, nommée chef de musique, chargée
de l'organisation des concerts militaires.

Jeanne Sevez. — Se présenta tenant sous
le bras sa légendaire chemise noire. —
Les fronts se rembrunissent â ce lugubre
tableau. — 25e section d'administration.

Henriette Kaill m. — Rsfusée pour dé-
faut de taille — La pente pleure amère
ment ; les gendarmes s'essuient le coin de
l'œil du revers de leurs mancnes.

La grosse Isabelle. — Au 38a à St-
Etienne.

Jeanne Jouard. — Refusée pour maturité
trop accentuée.

Henriette Desaix. — Etat-major.
Jeuuy Mertuchon, — Trouvée charmante

par le préfet qui la verse à la 14e &eotion
d'administration. '

Louisette Ègras. — Faible de constitu-
tion. Ajournée.

Louise Berger — Charmante. Hussards.
Lucy Maïa. — A l'unanimité au 3e ca-

rabiniers.
Louise Prudhon. — Chasseurs à cheval

à Vienne.
Marie Pacard, — 133\
Marie-Louise Lenoir. — Refusée pour

développement de poitrine trop accentue ;
Je Préfet lui conseille de rester pour nour-
rir les futurs défenseurs de la patrie.

Marie la Nantaise. — Infanterie do
marine.

Marie Zing. — Cantinière adjointe
au 4' zouaves.

Petite France — Balayée. Manque de
dents. Impossibilité de déchirer la cartou-
che ;

Hélène Courtois. — Cette belle duchesse
est dirigée sur 1 école de Saumur.

Henriette Henri IV. — Etat major.
Joséphine O D. — Refusée ponr obésité

pectorale trop accentuée. Le capitaine
d'nabiliement déclare qu il serait impossi-
ble de trouver tunique â sa pointure, mê-
me à la section des territoriaux.

Jenriy l'Ingénue — Refusée pour can-
deur monastique, et maigreur Sarahber-
nahr.tesque.

Jenny Bidel. — Nommée directrice de la
cantine centrale de Constantine, obtient
l'autorisation d'emmener son singe, à qui
le soleil algérien ne pourra qu'être favora-
ble.

Jenny Jacobins. — Refusée pour abon-
dance de cicatrices.

Angèle Gervais. — Deuxième chasseur
achevai.

Adrienne Jumeau. — Refusée pour man-
que de fei metée. Sujet mou Sans force. . .
ae caractère. Le major Ventrecreu lui
conseille, à voix basse, le lai' Mamilla.

Berthe la Vicomtesse. — Sous lieutenant
au 3e escadron du train.

Vieille Baronne.— 0 horror ! horror !
(Schakspéars)

Charlotte la Vadrouille. — Sujet mou.
Caractère apathique. Pompiers parisiens.

Clo-Cto. — Trouvée très maigre, mais
gentille. Plusieurs membres veulent l'é-
vincer. Elle est maintenue. Bonne pour
train de l'artillerie. Spécialement chargée
de l'insiruciion des lycéens qui s'engagent
par coup de téie.

C;rmen l'Espagnole. — Retour de Mar-
seille. Francs tireurs basques

Cécile Châtelain. — Presque refusée pour
insuftisance ab iominale, est versée dans
les cnasseurs à pied. Bonne à la course.

Cé.ine Kaillou. — Estaffette au 3e lan-
cier.

Caro Lafond — Bonne charpente. Cui-
rassiers.

Augeie Suez. — Chasseur à cheval.
Pliiiomèue Taverne. — Mousse à bord

du Vadrouulear, transport de 1 Etat.
Zozo.— Cantinière à nord du Bamboulo.
Hortense de t'Est. — 129- de ligne.
Marie Télégraphe. — Sergent: Section |

des télégraphistes ambulants. 3* corps.
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Maria Porte. — Refusée.
Marcelle A bel. — 3a Carabiniers.
Marie Matossi — Cantinière supérieure

à bord du vaisseau amiral le Poudroyant;
chargée de la direction des salons, dining-
rooms et cadres des officiers.

Marthe de la Roche venue dans son cou-
pé est respectueusement désignée pour
l'Etat Major.

Marie Mayor. — Refusée.
Marie Bourdy. — Refusée pour dents

fausses impropres à la lacération des car-
touches.

Marie Favre. — Refusée.
Maihilde. — Carabiniers.
Passe en dernier lieu Melina Poncet, que

les huissiers viennent traquer presqu'en la
salie du Conseil — est designée pour le 1-e
de ligne — au moment de s'habiller, elle
aperçoit que ses vêtements ont été saisis ;
elle est obligée de recourir à l'obligeance
du m-<jor Ventrecreu, qui lui envoie cher-
cher des nouvelles robes par son ordon-
nance

Toutes ces dame? revêtent ensuite leurs
vêtements plus ou moins satisfaites, tandis
que les membres du Conseil encore tout
emoustil lés frisent gaillardement leurs mous-
taches en partant.

A six heures la Maison-d'or se vide et
tout rentre dans le, calme.

Lectrices, si vous avez un remerciement
à adresser pour ce que vous venez de lire,
gratifiez eu le brave gendarme Ulysse Pié-
durci qui m'a narré la cérémonie tout au
long.

L. D'ASGO
. ——-aa». ——

SILHOUETTE
D'UNE DEMI-MONDAINE

Adrienne Roux

Parmi celles que le caprice et le hasard
jet'ent d'un coup d'aile distrait en tête de
l'essaim fantastique des demi-mondaines,
les unes sont aussi belles que les antiques
statues phidiasesques, |les autres, sans être
l'idéal du beau, possèdent un attrait quel-
conque, celle-ci, le sourire qui capture,
celle-là, le regard qui fascine et qui trouble,
cette autre la chevelure ondulée de flot*
miroitants de laquelle s'échappent je ne
sais quels enivrants parfums, quelles odeurs
diaboliquement suaves qui font perdre la
tête ; d'autres encore ont la voix divine-
ment musicale qui charme et dont la douce
langueur anéantit et subjugue; d'autres en-
fin ont la beauté brutale > t charnelle des
bras et des hanches, le (hic da buste fait
au tour, les ondulations de la taille et la
souplesse féline.

C'est pourquoi l'on est presque tenté de
trouver étrange que, parmi ces reines du
caprice, ces femmes adorées de tous, qui
d'un coup d'éventail tranchent la destinée
d'un homme et font envoler à tir d'aile les
rêves dorés de cent adorateurs , quelques-
unes ne soient pas belles et n'aient rien de
cetie richesse des formes qui fait qu'avec
un geste extatique l'on s'écrie lorsqu'on
aperçoit une femme aux contours deiicai.s
et suaves : Dieu ! la jolie créature !

La Glu ! rappele-toi la Glu, lecteur mon
ami, h Glu que nous décrivait si finement
Jean Richepin dans son admirable roman,
ra,;peile-toi cette femme étrange, cette,
femme pétrie de feu qui prenait pour de-
vise : Qui s'y frotte, A'y colle ! Souviens-
toi des pages sublimes du poète romancier
et fais brusquement dami-tour! J'ai l'hon-
neur de te présenter Adrienne Roux qui
naquit à la Tour du Pin en 1853.

Ses parents, sans être riches, jouis=aient
d^ne honnête aisance ouvrière, suffisante
pour subvenir aux besoins da la famille.
Adrienne reçut quelque instruction, elle
quitta l'école a quatorze ans et comme elle
manifestait beaucoup da goût pour les tra-
vaux à l'aiguille, sa mère la plaça dès seize
ans et demi chez une couturière de la Rue
Childenert. La petite travaillait bien. Sa
maîtresse, rencontrant chez elle de remar-
quables dispositions, lui confiait parfois,
quoiqu'elle ne fût encore qu apprentie, cer-
tains travaux qu'elle avait pour habitude
de ne jamais exécuter qu'elle-même.

Par malheur quelques graines d'ambition
et d'orgueil étaient tombées dans l'âme de
cette enfant, et Dieu sait si ces graînes-là
germent vite lorsqu elies ont pour terrain
le cœur d'une femme. Voyant chaque jouî-
tes grandes darnes venir essayer les costu-
mes les plus magnifiques elle, qui s était
habituéeau maniement des étoffes de toutes
sortes et que ce maniement n'avait jamais
émue, elle se sentait grisée peu à peu par
le froufrou des étoffas portées II lui sem-
bla que ces robes qu'elle avait retournées
dans tous les sens, quelle tenait encore la
veille, valaient cent fois plus maintenant
qu'elles battaient de leurs volants innom-
brables les talons dorés des élégantes bot-
tines. Elle se laissa vaincre par l'ineffable
saoulerie des muscs, des patchoulis et des
lavandes; elle se laissa éblouir par l'éclat
des diamants et des bijoux, elle sentit la
différence qui existe entre la petite chenille
reléguée au fond d'un atelier et l'éclatant
papillon dont les ailes multicolores scintil-
lent aux fauves lueurs du gaz, elle quitta la
Rue Childebert et entra comme demoiselle
de magasin aux Deux- Passages.

Là elle put donner un libre essor à sa
coquetterie innée, elle put contempler de
près ces élégantes qu'elle n'avait vues qu'à
la dérobée, elle put se comparer à elles ;
elle réfléchit. Parfois lorsque l'une d'elle,
passait arrogante et superbe, couverte de
soie, de dentelles et de satins miroitants,
elle entendait ses compagnes chuchotter et
rire derrière leurs comptoirs. Cela fui pa-
rut étrange. Pourquoi se moquait-on de
ces grandas dames. Elle apprit que parmi
toutes ces femmes beaucoup n'etaient pas
honnêtes. — Une loeur se fit ; il était trop
tard pour reculer ; le sentiment qui la pous-
sait inévitablement vers les rêves à peine
entrevus était trop violent, les désirs trop
impéiueux, arrivée au bord du précipice,
el'e avait contemplé l'abîme sans frémir.
Ede ressentit comme unejouissance ineffa-
ble en songeant qu'efe pourrait s'y laisser
choir; elle ne tarda pas à y tomber.

Minaudière sans eue jolie, très coquette,
sachant se parer avec beaucoup de goût,
elle fut un jour remarquée par un jeune
homme riche, qui lui déclaia sa flamme.
Le lendemain uu carnet de vente m mqi,a t
au contrôle parmi ceux du rayon de linge-
rie : c'élaii celui d Adrienne Roux.

A dater de ce jour, Adrienne Roux s'en-
volait dans la folle cohone des demi-
mondaines. Après plusieurs petites liaisons
sans importance, elle s'éprit éperdument
du fils d'un riche fabricant de soierie de

aotre ville; celui-ci lacomblaitdes cadeaux
les plus divers; il n'était plus question dans
le monde galant que d'Adrienne Roux et^de
son amant; partout aux courses, aux réu-
nions, aux t .éâtres on entendait aux con-
versations se mêler le nom d'Alrienne
Roux et les femmes s'abordant à Bellecour
et au Parc construisaient de longues cau-
series sur la dernière toileite d Adrienne.

Les parents du jeune égaré, effrayés de
cette liaison, q d pouvait leur devenir fatale
et qui livrait leur nom à une honteuse pu-
blicité, embarquèrent leur fils pour l'Amé-
rique.

iVîais Adrienne Roux n'était pas de
celles qui lâchent leur proie à la première
secousse; il était à peine parti qu'elle bou-
clait ses malles; le »endemain elle était sur
ses traces, elle le rejoignit à New- York,
où elle résida plus de six mois ; eile profita
de cette fuge en Amérique pour visiter les
principales ville- du Nouveau -Monde,
Washington, Boston, Panama, San-Fn-in-
cisco, Mexico; elle alla voir la cataracte
du Niagara qu'elle franchit et ne frémit
même pas, — elle se plaît à le raconter, —
ne s'émut même pas à la contemplation de
cette giganteque masse d'eau écumante et
beuglante, qui s'écroule perpétuellement
avec le plus terrible fracas. Elle rapporta
de ses voyages bon nombre de bibelots dont
elle orna à son retour ses salons et sa
chambre. Elle habita penduit quelque
temps un somptueux appartement qu'un
généreux nabab lui avait meublé dans la
rue de la Barre; mais d'autres aspirations
la troublaient.

Un beau jour, elle s éprit de la garance ;
il en est bien peu que cette nuance fasci-
natrice n'ait pas subjuguée ! Un officier se
présenta qui lui offrit uu superba équipage ;
elle fut flattée de ce cadeau, car elle put
désormais se promener dans une voiture à
eile appartenant: elle était alors toujours
accompagnée, lorsqu'elle sortait, de deux
superbes lévriers danois, qu'elle ne possède
plus aujourd hui.

Dans un voyage qu'elle fit à Royat, l'an-
née dernière, eile se fit photographier en
Auvergnat, en compagnie de ses deux
chiens.

Adrienne Roux a eu plusieurs enfants ;
une fille seule a survécu, qui n'a guère que
treize ou quatorze ans, et que sa mère fait
très bien élever et instruire avec beaucoup
de soin.

Elle se vante parfois de jouir d'une rente
de 6,000 francs; ce que nous pouvons as-
surer c'est que, sa mère ayant péri lors de
la catastropue des bateaux-mouches de la
Saône, MM. Plassons et Cnaise lui firent,
ainsi qu'à sa sœur, une pension de quinze
cents francs. Sa sœur, qui est modiste, la
fréquente beaucoup ; c'est sa compagne de
plaisirs et d escapades.

Adrienne Roux n'et pas oublié son pre-
mier métier de couturière, elle exerce
même encore ses talents à ses moments
perdus et dirige un atelier de couture rue
Boileau, aux Brotteaux. C'est là, du reste,
qu'elle réside. Elle pourrait, si elle voulait,
avoir un grand nombre de clients, car elle
a beauc >up de goût et d idées ; nulle femme
ne p >ssède comme elle l'art de bâtir un re-
troussis, d'établir un pii, de faire bouff«r
un poutï, de détailler un nœud de sadn et
de plisser un yolant. Les dentelles, entre
ses mains, affectent les formas les plus fan-
taisistes. De rien, elle sait faire quelque
etiose de joli, quant au joli, elle le trans-
forme en merveiîieux. C'est uua coupause
éménte ; jamais elle n'hésde en taillant un
corsage; eile a Je coup d'œd sûr, la main
légère, elle a l'inspiration. Elle pourrait, si
bon lui semblait, remplacer la plaque de sa
porte : Ad' ienne Roux coutanère, par
celle-ci : Adrienne Roux, professeur de
c tulure, elle pourrait devenir riche et cé-
lèore honorablement, mais elle ne veut pas.
C est la capricieuse par excellence. Elle

' paraît vouloir abandonner i'atiguilie. Et ce-
pendant, avec quelle grâce elle sait dispo-
ser les satins pour leur donner les plus
merveilleux reflets, avec quelle délicatesse
elle drape les velours et pose les garni-
tures! C'est la véritable reine de l'élégance;
rarement excentrique, elle suit toujours la
mode et se pare avec un goût exquis.

Quoique âgée de vingt-neuf ans, elle en
paraît a peine vingt-cinq. Tiès maigre, elle
ne manque pas d'une certaine grâce; son
œil, cependant, a quelque chose de dur;
mais son sourire est empreint d'une amer-
tume cruelle et donne à sa physionomie un
aspect qui, ne flattant pas au premier abord,
fait qu'on désire ensuite plus ardemment
et qu'on veut avec plus de force !

C est une soupeuse effrénée, une casca-
deuse de preimer ordre qu'A inenne Roux!
Tous les cabinets particuliers conservent
son souvenir et les salons de Berthout et
de Mitossi tressaillent au bruit de ses pas.

Adrienne Roux, c'est la gloire du Skating
des Folies-Bergères. Aucuue femme ne pa-
tine avec une grâce aussi subtile et ne pos-
sède mieux qu'elle fart de se laisser mol-
lement glisser, comme une libellule em-
portée sur l'aile dune brise capricieuse.
Personne ae saurait imiter les savants ri-
cochets, les courbes gracieuses ni les folies
onduLtions qu'elle exécute. Lorsqu'efle se
tance, tout le monde admire:

Notre dessinatear la représentée dans
la petite Bavarde illustrée se lançant à
tome vitesse sur Je rink, Jes bras croisés,
la clgareite aux lèvres.

Elle adore la cigarette; c'est une fumeu
se enragée ; quand on est entré chez elle
on sent toujours, comme un vagua parfum
de tabac aromatique se détacher des hous-
ses des meubles et des plis des rideaux
Adrienne ne consomme pas moins d'une
boite da cigarettes tous les jours.

Eil ; fuma la matin dès qu'elle s'éveiile,
elle fume toute la journée, et le soir lors-
que rêvant aux folles prouesses du lende-
main les bras enfouis dans les dentelles de
l'oreiller, elle feuillette les pages du der-
nier roman, elle fume encore.

Adrienne Roux n'a pas toujours été ri-
che; elle eut comme bien d'autres ses heu-
res de malechance, elle lut elle aussi les
arrières exergues que la main railleuse du
destin a inscrites au revers de la médaille;
elle dut avoir plusieurs fois recours à
notre illustre collaborateur Vezon qui la
couvrant de sa haute protection fa fit ren-
trer à la Nuée Bleue

Ce fut une bonne aubaine pour celte
brasserie, tout Lyon gommeux viveur
et noceur se donna rendez vous à l'éta-
blissement de la rue Tnomassin, c'était
une presse épouvantable, un envahisse-
ment complet : elle séjourne ensuite quel-
que jours aux Deux Passages.

Ses petites amies la respectent beaucoup
car dans ce monde des cocottes comme
uans toutes les autres sociétés, il existe '
une aristocratie. Du reste elle ne laisserait !
à personne le droit de la railler — tout feu

 f

tout nerfs ! — Il ne ferait guère bon à
faire des potins sur son compte je vous
l'assure ; la petite lionne montrerait les
dents et ses ongles roses laisseraient de
profondes blessures !

Ses écrins sont garnis d'un grand nom-
bre de bijoux et de diamant qu'elle envoie
parfois au Mont da Pieté lorsque la dèche
se fait sentir et qu'elle retire aussitôt
que l'opulanca remontre le nez — musi-
cienne? Laserait-elie? Peut-être car l'au-
tre jour trainait sur son guéridon, la par-
tition de la Chans m du colonel — Dans
tous les cas étrange femme !

Qui s'y truite s'y colle !

NESTOR.
I

 -*-

CAICAIS ET POÏIIS
DU DEMI-MONDE

Le Scandale de la Scala

Lorsque la petite Catherine de Plassard et
sa brune amie la charmante Maria, de la
Gauloise, partaient mercredi matin pour la
campagne, elles étaient loin de se douter
qu'une bataille terrible aurait lieu le soir
même à la Scala-Bouffe et que l'une d'elles
en serait l'héroïne.

Nos deuxbdles-petites se dirigèrent vers
le Grand-Camp, où après un déjeuner co-
pieux arrosé de nombreuses bouteilles de
crûs divers, ehes allèrent rendre visite à
leurs bons amis messieurs les officiers
Ceux-ci leur firent le meilleur accueil et la
pétillante Catherine que l'absorbtiondu pe-
tit bleu et l'oleur enivrante des lilas cueillis
avait émoustillée, alla même jusqu'à em-
prunter le cheval de l'un d'eux, quelle
ri hésita pas à monter à la masculine, au
risque d'exhiber ses jolis mollets.

Pour terminer une journée aussi agréa-
blement commencée, la belle enfant se ren-
dit le soir à la Scala pour y entendre les
gaudrioles de Mme Katy et les chansonnet-
tes de M. Chaillier.

Les minutes qui se suivent avec une rapi-
dité folle ont lenort incontestable de ne pas
se ressembler. L'incident que je vais m'ef-
forcer de raconter en est une preuve irré-
cusable.

Catherine de Plassard avait pris place
aux fauteuils ; étant sortie quelques ins-
tants pour un motif que, malgré notre désir
da donner des renseignements nous n'a-
vons pu découvrir, elle trouva lorsqu'elle
rentra sa place occupée ; elle fut donc obli-
gée de s'asseoir au rang précédent; elle y
était depuis quelques instants, persuadée
qu'aucun fâcheux ne viendrait tr >ubler ses
méditations, lorsque la catapultueuse Lucy
Bernart, accompagnée dune dame Pyat,
qui n'est pas une inconnue pour nos lec-
teurs, vint iui intimer arrogam ment l'or-
dre de quitter le fauteuil qu'elle occupait et
qui lui était, disait-elle réservé.

Catherine n'ayant pas fait déloger la per-
sonne qui lui avait pris sa première place,
n'était guère disposéa à céder sa seconde
aux deux nouvelles venues , aussi s'ap-
puyant sur l'axiome qui dit que le soleil
luit pour tout la monde et que le cuir des
fauteuils brille pour toutes les lunes, refu
sa-t-eile energiquement d'accéder aux dé-
sirs de la belle Lucy. Celle-ci fut donc
réduite à prendre place à gauche de Cathe-
rine, tand.s que son amie s'asseyait à sa
droite.

Lucy Bernard n'était pas femme à s'en
tenir là ; el e tira immédiatement de sa
poche un paquet de cigarettes turques, et
se mit à fumer, ce en quoi la dén immée
Piat ne tarda pas à l'imiter.

La pauvre Catherine se trouvait, non pas
enlra deux feux, mais entre deux locomo-
t ves, et, chose étrange, deux vents souf-
flant en sens contraire lui apportaient
successivement la fuméa de sa voisine

de droite ainsi que celle de la fumeuse
de gauche ; il n'appartient guère aux fem-
mes qui se respectent de fumer ainsi eu
public, mais cet acte, quelque peu repré-
hensibie par fui-même, peut, avec de la
bonne volonté, passer inaperçu lorsqu'il ne
nuit à personne. Là n'était pas le cas, car
la fumée du doubèque, tout en empêchant
la petite Catherine de dévisager les artistes
en scène, provoquait chez elle de fréquents
accès de toux.

Poussée à bout par les insolentes éjacu-
lalions de ses deux voisiues, et conseillée
par un gentleman qui se trouvait derrière
eile, la petite de la Grotte ne tarda pas à
sentir s'éveiller en elle un chatouillement
nerveux qui donna lieu, en une seconde, à
une giflîe solidement appliquée sur l'épi-
derme de la dame Piat, Pillard ou Piane.
Alors, en dépit des trilles fantastiques de
M. Challier, commença une scène de pugi-
lat dont on gardera longtemps le souvenir ;
chapeaux au vent et dentelles déchirées,
les deux combattantes se débattaient avec
une rare énergie, lorsque, soit par mala-
dresse, soit avec intention, la darne Pyat
ayant introduit l'un de ses doigts effilés
durs l'orifice buccal do Catherine — on a
beau dire, mais c est pas propre, — celle-
ci serra les dents et mordit. Le sang coula;
plusieurs spectateurs prétendirent même
qu'ils avaient vu le doigt pendant, retenu
seulement par un fibre miraculeux, mais
nous pouvons affirmer que c'étaiî pure hal-
lucination; emmenée par les police.nens,
la petite Catherine de Plassard alla dégus-
ter, pour se remettre, un rafraîchissement
à la buvette voisine, et s'en fut coucher,
contente ds sa conduite. Nous ne saurions
que la féliciter de son attitude héroïque.
Aux personnes qui trouveront qu'elle a été
violente en mordant son antagoniste nous
répondrons qu étant l'offensée, elle avait le .
choix des armes.

*

A la suite de l'incident que nous venoDS
de raconter, les gardiens de la paix, peu
galants, ont dres é procès-verbal à la
charmante Catherine.

Vous pouvez être certain que cette der-
nière ne tardera pas à se venger. Depuis
jeudi, chaque soir elle cherche son enne-
mie, qu'elle veut absolument étrangler.

Ce sera donc encore un drame terrible à '
raconter. i

•

A TRÈS NOBIE ELODIB
 (

T>ame> de Valois
Plusieurs personnes nous ayant assuré

qu'Elodie valois, entrant toutes voiles i
dth'rsdansle monde sérieux, avait pour
toujours renoncé à manger à la croque au
sel les rédacteurs de la Bavarde, après
!enr avoir jeté du vitriol à la tête, nous i
avions résolu de ne plus nous occuper de
cette vindicative demi-mondaine. Puisque (

la belle prend les devants nous „„
rons un plaisir de lui répondre et 1« i fe"
mettre sur la sellette. " la re-

Samadi apr^s midi, Elodie, darne a* „
lois se trouvait à la maison dorée m
pagnie de ses trois amies, Pa',TnLC0Ql'
Marie Roux et Adrienne Roux II ft!, ?Ue-
la plume odoriférante de mrmsieur 7.''
(tour rapporter exactement les cnnlL '*
tious de ces dames.

 C0
Qversa.

Elodie racontant qu'ayant été la veillo 4 \
campagne elle avait marché de nlein • a
dans les vignes du seigneur et qu'elle ̂
revenue le soir en compagnie de son !„'
tecteur et d'une cuite (sic) des pl as .JPr°"
tuées. Pâiuerette de son côté géS",
sur la coupable exigence de son aZl '
caire qui pour une drogue de peu d'imn
tance lui avait demandé l'énorme in™ r"
de 20 sols. Ce à quoi Adrienne Roux ?
pondait qu'avec un déploiement aaaJZ
que d amabilité et de grâces, elle aurait
amoindrir le prix du rnédicamant n

Elodie Valois a également prétendu h\
sant chorus avec l'honorable monsieur M
chaux, que le sieur Lecoq actuellenSî
sur la paille humide des cachots (/!«
scandale de Bellecour) avait jadis apparu
nu à la rédaction du Sward Nous i."
donnons le plus formel démenti. '

Cet homme n'a jamais collaboré on'a,,
journaux: H da

Carillon de Saint-Georges
Grand Lyonnais
Franc parleur
Et Petit Lyonnais
Ces renseignements nous ont été soumis

par l'une des quatre personnes ci-dassùs
énumérées ; nous tenons ses noms et pré
noms à la disposition da nos lectrices, nous
profitons de cette occasion pour prier ceux
de nos amisjjqui entendraient atfirmer que
monsieur Lecoq a fait partie de la rédac-
tion, de vouloir bien nous en prévenir

• M
Voici les beaux jours, nos belles petites

reprennent le chemin du Parc de la Tête
d'Or, avec station obligée au chalet Grand

Mardi dans l'après midi, nous avons eu
le plaisir de rencontrer là tout un essaim
de biches.

C'est d'abord la belle Annette Bassin et
notre excellente amie, la plantureuse José-
phine O. D. qui descendent de coupé. Elles
sont toutes surprises de nous rencontrer.
Annette sourit. Joso n'est pas contente]
mais elle est brave, elle entraine Aanetteà
une table voisine de la notre. Karl Munis
tremble.

Lecteurs, soyez rassurés, Joséphine qui
reconnaît ses torts envers ca pauvre ga-
varî, se contente de nous lancer des coups
d'œd terribles. Elle nous montre sa jolie
tête parce que Nestor a dit qu'elle était
brune alors qu'allé était blonde.

Elles causent beaucoup de nous. Annette
parait enchanté s elle ne serait pas contra-
riée d'assister à une petite scèue ou José-
phine jouerait les grands premiers rôles
de drame.

Joso ne perd pas de vue notre directeur
gérant, qu'elle a trainé devaut tous les
tribu iaux et. complètement ruiné, mais elle
s'attendrit. Regreterait-elle toutes les vile-
nies qu'elle lui a fait souffrir.
Voici un autre coupé, la toute gracieuse
baronne de Saint-Oum en descend. Elle
vient sur un signe d'Annette, baronne â
leur table « Comment allez vous s'asseoir?»
demande Annette — Très bien, mais
qu avez- vous donc. Pourquoi la main gau-
che enveloppée?

— Oh ! ce n'est rien, répond Annette,
une coupure.
Et on montre à la baronne ce satané gé-
rant de la Bavarde.

On parle bas, tout bas.
Joséphine reste triste. Annette et la bae

ronne sont gaies, bien gaies. La baronn-
rit aux éclats.

Un ami vient galamment saluer ces da-
mes.

Annette lui fait les doux yeux. La ba-
ronne est charmée de ses mots.

Mais la Bavarde est là ! on ne peut rire
à son aise.

Enfin Annette et la baronne partent
dans Je même coupé, laissant seule José-
phine qui veut contempler encore un ins-
tant son cruel ennemi: et on se donne
readez-vous à Madame Favart.

Constatons que toutes les trois étaient
ravissantes, quoique mises simplement.
Nous avons surtout admiré le chapeau e'
la robe plissée de cette chère baronne, et
la capote d Annette.

Si Joséphine pouvait toujours conserrer
la même distinction?

Nous voyons ensuite apparaître, dans
une voiture découverte, Jenny Merluchon
en compagnie d'uae amie.

Puis Fonfon et aussi Elisa Béligand et
Jeanne Sevey, ces deux dernières en ama-
zones. Elisa à cheval, c^la lui manquait.

Nous nous promettons bien de retourner
au Parc.

• •
Il y a une dizaine de jours que Marie Ca-

nodin, notre ancienne Marie la Vadrouille,
est revenue dans notre bonne ville. Elle ar-
rive directement de Marseille et restera
quinze jours environ au milieu de nous.
Nous l'avons vue un peu partout, parcou-
rant avec plaisir nos rues et nos quais, té-
moins si souvent de ces cuites phénoména-
les dont, elle seule, avait le secret. Bonne
fille, pas flore, elle n'a pas dédaigne de sa-
luer au passage ses anciens amis. Ma.,!*°*
première visita a été pour la brasserie ae
l'Est, pour le père Pupat qui l'a reçu ai»
ouverts, l'a emnrasséi cordialement, et nu
a prodigué avec tendresse les paterne»
conseils que cet excellent patronnait mu
jours donner aux gracieuses hebes qui ou
fait pendant un certain temps lornemei»
de son établissement. . f

Marie Canodin exprimait la craini"
d'être aperçue pendant sa visite à lama»
série, et avait peur surtout de voir flgUM»
sou nom dans no* colonnes. Elle penw
bien que nous ne l'aurions pas aperçu»
mais il est un dieu pour nous.

#
* *

Nous apprenons que la plus souria».e
les Kaillou augmente le nombre de ses ap

jartements. „;„<ïiiiè-
Non contente d'occuper tout le cmqui^

ne étago de certaine maison de ia
Centrale, elle vient de louer la 6«

Quel luxe, deux éiages pour une fenw»

;euie !. .. quelquefois. A0
Inutile Ajouter que la Bavardt>*

nvitée à venir pendre la crémaillère.
•

Mercreli, nous avons vu à la Sca»
;anne Bédé avec un Môssieu ir^JJ

EtRosma, a-t-ella étô^ retenue par
louceurs du climat de B»û» f



LA BAVARDE
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• •
Plus d'hommes, plus de miches, rien qut

deffemmes pour faire une véritable parti,

^Teuë'è'sflà devise de nos belles impures

3Urnma
e
nche dernier, Adrienne l'élégante,

«sœur Marie, Henriette Kaillou et Cécile
CbatSîn étaient réunies chez la mère

B°
0
Ta ma^îfbu et ri, que c'en était ébou-

rifri naraît qu'audéssert Cécile a fait voir ce
J M Thiers avait montré un jour.

qU^PS dames sont venues finir leurdîner aux
r, Vil» Réitères, où elles sont arrivées vers
îhiïrï et i.2 chargeas de lilas blancs
;Jrelies ont fait partager à leur nombreu-
q » VÎntinaissances la Bavarde a été, en un
de ses collaborateurs, favorisée des deux

plus belles branches !

n nais-tu lft pays ou fleurit l'oranger
Lepays des fruits d'or et des roses vermeilles?..

c
-est la où va se diriger la souriante

Maria Courtaix. .
L'aimable brune abandonne décidément

no
tre ville, pour courir, des Alpes a l'A-

dr
(veTdu côté de Sorrente que l'atten-

ant le» délices sans nombre qui lui feront
oublier les injustices de la Bavarde.

ïsymphes pleurez !

• •
bicherie et fleurs d'orangers La belle

Marie Blouzard a annoncé à ses amies son
prochain mariage avec un artiste lyrique
de notre troupe. Marie apporterait en dot
les 100 000 francs que son nsbab ui a
donnés,' et qu'il auraitpu mieux employer
à doter une rosière par exemple, J espère
eue les amis ne seront pas oublies, pour
honorer de leur présence la bénédiction

nuptiale. '.• ,
Tous mes souhaits aux futurs époux :

à lui, une voix moins chevrotante; a elle,
une vertu moins cascadeuse. C est égal,
belle mariée, pour vous et pour lui, c est
finir en queue de poisson.

« m

Nous promettons à nos lectrices et lec-
teurs de3 révélations, les plus piquantes et
les plus véridiques, sur le compte d'une de
uos charmantes iupures, que nous désigne-
rons de su te, afin de ne pas intriguer plu-
sieurs de nos charmantes ab mnées.

Il s'agit de Jeanne Desaix, de son vrai
nom, moins historique et plus roturier ;
Claudine D. . ..femme P. . . Inutile d'ajou-
ter que nos renseignements émanent d'une
source absolument sûre, ce qui ne fera
qu'augmenter le charme qu'on éprouvera
à lire la biographie de cetie mondaine
INous exposerons son origine, son mariage,
et sa situation actuelle, etc., etc.

Nous avons déjà annoncé que nos belles
petites vont faire assaut de toilette pour le
Concours' Hippique.

On nous cite parmi les demi-mondaines
qui vont brider par leurs riches costumes:
Pauline Boffet, Annette la Licheuse, Jeanne
Jouarre; Anna Oberley. Maria Vasson
l'auvergnate, Caroline Bouzon, Maria et
Céline Laplace, Henriette Desaix, Jeanne
Gu<mard. Jeanne Fège, etc. etc.

Nous savons qu'il y en a bien d'autres.
Nous décrirons les to.lettes de toutes.

Jenny l'ingénue manque totalement de
goût.

Elle porte actuellement un petit chapeau
mou qu'elle a soutrait à son protecteur.
Elle est horrible !

• *

Augustine Eymard, la belle Titine, a su
èaptivef un riche nabab. Elle a maintenant
hôtel à Paris et château en province.

Tous ses créanciers, et Dieu sait s'ils
étaient, nombreux, ont été payés.

On verra le luxe qu'elle étalera la se-
maine prochaine au Concours Hippique.

•
• «

Marie Vadrouille de Canaudin et An-
nette Papon, viendront aussi à Lyon pour
le Concours Hippique.

Les créanciers de la première, se prépa-
rent déjà à lui f are une brillante récep-
tion.

• •
Marie l'espagnole ne trouve donc plus

du crédit chez les couturières, que depuis
plus de six mois, on l'aperçoit toujours avec
la même robe.

Décidément les nababs se font rares.

Les deux sœurs Herminie et Marie Gal-
lon, ces belles catapultueuses des Brot-
teaux.ne donnent plus signe dévie.

On nous assure qu'elles se cachent de
leu's créanciers.

Elles ont tort, nous sommes prêts à ouvrir
une souscription pour les deux charmantes
enfants.

*

Un épisode de vie de Lucy Bernard.
En ce temps-là, l'ange au| Carquois sono

re dirigea son vol par dessus les hautes
tours de Fourvières, et son regard inquisi-
teur ayant fouillé tous les recoins de la
grande Cité Lyonnaise, depuis le Siècle
^squ'aux Jacobins, et du Casino à la Salle
Indienne, s'arrêta soudain sur la Scala,
Là, au milieu d'un prodigieux amas de
pantalons garance, mais indifférentes ou a
peu près, semblait-il, deux femmes ; Ca-
chemire et Tablier bianc. L'ange qui vit
la chose sourit avec malice II s'approcha
soudain, et fit le plus naturellement du
monde tomber des lèvres d'un jeune hom-
me aux galons rouges, ces mots magiaues:
* un coupé, un entresol et 50 louis » La
Phrase terminée, Cachemire et garance se
touchèrent, et un boston, et un pardessus
marron teprer aut leurs places respectives
sur la personne d'un individu, assi tout
près s'en allèrent mécontentes.

Ce qu'il advint, nos lecteurs le devinent,
maishuit jours après, Lucy .car c'était elle,
ayant prit le train à Perrache, s'arrêtait a
Vienne, et allait attendre l'homme aux ga-
lons rouges dans un Café en face du quar-
tier.

Deux hommes en sortirent, l'un était le
bon, l'autre... attendez....

Tout allait bien, quand Lucy témoigna le
désir de fumer un cigare. .. L'homme aux
galons rouges courut en quérir.

Les deux personnes qui restaient se re-
gardèrent, se rapprochèrent, une main
Prit l'autre, et dans cet attouchement, Lu-
cy sentit un objet métallique plat et rond
sur lequel aucun doute n'était permis. Sa
t«te s'inclina, ses jambe» fléchirent, et la
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I
1 leudemain l'homme aux galons rouges étail

étonné de trouver suspendue a la lête d€
son lit une faveur roses qu'il se souvenait
avoir connue jarretière 24 heures aupara-
vant.

Lucy revenue à Lyon, fouillait dans sa
poche et trouvait .. quoi? ...

— Une médaille Romaine.

» *
La petite Marie Bouvier, l'ex-Hébé des

Jacobins, est devenue une grande dame.
Que du changement depuis le jour où elle
nous arrivait de la campagne, en robe de
bu-e, coiffée d'une petit bonnet linge.

Que de voyages à Sathonay. Que de cas-
cades de l'armée à la pharmacie.de la pho-
tographie à la droguerie, sans oublier ses
amis les étudiants, mais i'armée a toujours
conservée ses préférences.

•* #
Sophie B... se fait actuellement re mar-

quer par ses chapeaux excentriques. Non
contente de cela, elle se fait teindre les
cheveux en rouge pour pouvoir mieux se
livrer a ses intrigues.

Depuis que son petit officier l'a abandon-
née, elle change ses amants autant que de
chemises.

Nous en reparlerons.
*

* «
On annonce l'arrivée à Lyon d'une belle

petite, connu dans la bicherie de Romans,
sous le nom de marquise de la Presle.

•
• m

Valentinede la Pêcherie, la blonde Hébé,
n'a pas toujours habité Lyon.

Après le village qui l'a vu naître, la ca-
pitale l'a possédée dans ses murs. Mais
alors Valentine était u i ange de vertu, elle
n'avait pas encore aliéné son capital.

Tout cela s'est bientôt évanoui et Valen-
tine quitta Paris pour Maçon, n'y apportant
que sa pâleur naturelle et sa vertu forte-
ment ébréchée,

La beile petite va être mère, mais elle
ignore complètement quel est le maçonnais
qui serd le père de l'enfant.

»* *
Les beaux yeux de Lina se voilent, sa

belle bouche sourit avec peine. EMe est
triste et se venge sur ceux qui l'entourent.
On nous assure qu'elle aurait battue et
mise à la porte sa femme de chambre, qui
s'était permise de racconter à 1 absent les
escapades de sa nymphe.

Que sont donc devenus ces beaux bril-
lants qu'elle montrait avec tant de plaisir ?

»
Jenny Merluchon, ce coquet immeuble

par destination de la Brasserie des Ja-
cobins, de vraitbien prier son ancienne pro-
priétaire-* de lu rue Tupin de ne pas racon-
ter r.ux amateurs de Chambres garnie mil-
le choses désagréables pour eile.

Jenny, dit-elle, est une charmante fille,
mais pas moyen de dormir avec une sem-
blablable locataire : Tous les soirs grise,
et quel potin pourarriver de la porte d'en-
trée à son lit ! J'ai dû lui donner congé,

» »

La brune Berlha n'a séjourné que quel-
que jours au Siècle. Da concert avec son
ami Sophie, elle a planté là son tablier, et
de servante, est devenue cliente du même
établissement, où elles ont pris séance te-
nante une cuite réparatrice.

•
. .„„ •„•

Notre correspondant de Meyzieù (Isère)
nous informe que la sémillante Antonia est
a lée dimanche dernier faire un fin dîner
dans ce modeste pays.

Cette galbeuse personne est arrivée de
Nice il y a quelques jours.

Klle a soupe hier so:r mercredi dans un
salon du restaurant Berthoul, en compa-
gnie d un charmant Monsieur bien connu
dans notre ville pour ses primeurs en
amour.

La Bavarde s'occupe très peu des cais-
sières de Brasserie, elle ne parle guère que
de celles occupant le rond de cuir de la
Brasserie du Siècle — Mais parait-il, la
caissière de la Nuée Bleue n'est nullement
satisfaite de notre silence à son égard,
quand au contraiie nous causons
continuellement de ses subordonnées Jen-
ny Bidel et Consorts.

Si cela peut lui être agréable disons d'el-
le qu'elle mastique ses aliment de chaque
jour avec un râtelier de la maison Duchés-
ne,

* •

Quelques unes de ces dames ne parais-
sent pas satisfaites de voir leurs noms ins-
crits en lettres d'or dans les colonnes de la
Bavarde, mais cela n'enquiète pas Noémie
de la p'ace de la République. Elle 3e plai-
gnait un de ces jours derniers à un de nos
amis, d'être totalement ouhiée par nous.
Rassurez-vous, belle enfant, nous aurons
bientôt à nous occuper de vous.

•
o *

Vendredi dernier, la toute petite Victo-
rine, se trouvait à la musique de Bellecour
en compagnie de deux amies, lorqu'il leur
pris fantaisie de faire demander à un mon-
sieur chic de leur offrir une course en Vic-
toria. Le nabab se contenta de leurs en-
voyer un modeste sapin jaune. Cela ne fit
pas leur affaire, elles refusèrent ce trop
modeste présent

Victorine tenait à montrer le costumé de
470 fr (!) qu'elle a acheté à une marchande
à la toilette.

#
* *

Marie, la sœur d'Adrienne, et son amie
Suzanne ont fait, dimanche dernier un
voyage à St-Genix- d'Aoste. Le deux casca-
deuses sont rentrées à Lyon fort eméchées
par le Champagne qui avait coulé à flots
chez Dufour.

Au dessert, on avait cassé une douzaine
de verres.

0
• •

Quand vous allez faire des parties à Neu-
ville, petite Victorine, vous feriez bien de
moins boire. Conseillez aussi à votre Cicé-
rone de ne pas vous arroser de carafes
d'eau, ce qui vous oblige à quitter votre
chemise. Et la pudeur, madame ?

« «

Henriette des Saisons continue ses pré-
paratifs de départ pour Notre Damede Dé-
livrance.

Nous donnerons la date.

* •
Marguerite la parisienne, un des piliers

du Casino, occasionne des scènes incessan-
tes dans cet établissement.

Elle prend toujours partie pour les gar-
çons de café, contre les clients.

Berthe du Casino rst bien curieuse. Dr
quel droit demandait-rile, lundi dernier, l<
n>m de la personne qui causaitavec le jeunr
financier du Lyon-Loire ?

*
« •

Tonine Françon ferait bien de quitte)
son costume de velours qu'elle étalait sa-
medi soir à la musique de BaDecour; i
commence à devenir antique; elle avai
aussi oublié de se maquiller, car elle n'étail
pas jolie, ce qui a été remarqué par plu-
sieurs de ses petites amies.

Soyez aimable charmante Tonine.

L5) petite Victorine de la rue de 1' Hôtel-
de-Ville dési erait savoir ou allait son jeune
nabab samedi.

Elle l'a vu rentrer dans l'allée du numé-
ro 6;i ; heureusement qu'elle n est pas ja-
lou-e, seulement elle ne devrait pas lui
faire des scènes en lui disant qu'il la fait
mettre dans la Bavarde.

Jenny Bidel s'est battue la semaine pas-
sée avec plusieurs jeunes gens parce que
ceux-ci disaient que toutes les fides de
brasserie étaient des nous ne dirons
pas le mot ; aussi la société des filles de
brasserie lui a offert une couronne, en la
remerciant de l'acte courageux dont elle
avait fait preuve en défendant toute la
corporation.

• *
Jenny Bidel est furieuse de l'article de

jeudi passé, ce n'est pas tant pour elle
comme c'est pour son docteur qui est à
Mâcon, et qui pourrait bien cesser toutes
réfutions si elle se trompait encore de gare.

Marie Gauthier a retrouvé son protec-
tecteur, qu'elle croyait perdue pour tou-
jours ; c'est vraiment trop de chance.

•
• *

Marie- Louise, de la Nuée, a souhaité la
fête à son protecteur, à qui elle a acheté
un bouquet avec une poupée dans l'inté-
rieur, le tout pour la modique somme d'un
franc Cette bonne Marie Louise n'est pas
large, mais le cœur y est, cela sulfit.

*
• •

Louise Ollagnier fait dire par sa proprié-
taire qu'elle est à la campagne chez sa
mère, ce qui est impossible, vu que la
mère vit très misérablement et comme
Louise n'a pas un sou, comment feraient
elles toutes les deux pendant le temps que
pourrait y rester la pimbêche Louise; ce
qui est plus vrai, c'est qu'elle s'est absen-
tée par ordre.

#
• •

Nous invitons la mère Godard à modé-
rer ses espressions et à ne pas traiter de
sales jeunes gens ceux qui passe t à côié
d'elle, car, à l'heure où nous vous avons
vue, en compagnie de trois autres femmes,
que vous avez quittées vers la rue de l"Ar
bre Sec, vous ne pouviez rien faire de bien
à vous promener comme celles qui soit
autorisées à fane ea que nous ne disons
pas, mais que vous devinez parfaitement.

#

Le nabab que Joséphine Bernard avait
soi disant trouvé, n'a jamais existé, d'ail-
leurs, qui voudrait être père de 1 enfant
qu'elle porte dans son sein ? Il sera plus
facile ue trouver ua pairain, la Bavarde
est marraine.

*• •
Un conseil, en passant, à Marie et Fran-

cine. Pourquoi vous occupez vous tant de
vos voicins de la Scala; l'autre jour? Vous
avez laissé tomber quelques phrases que
nous pourrions bieu dévoiler, si vous n'êtes
pas pius prudentes.

*• *
Qu'est-ce que cherchait Clémentine Gros-

jean samedi soir à la musique de Bellecour?
Etait-ce son nabab, qui n'aurait pas su
retrouver le chemin de son appartement :
c'est pour cela qu'elle n'a pas accepté une
consommation que lui offrait un galant
gentleman.

•

Nous sommes étonné que Lucie Bernard
et Marie Gauthier osent serrer la main, et
parler amicalement à Claudia, dite la fem-
me au chien. Si elles la connaissaient un
peu mieux, nous sommes sûr qu'à son as-
pect elles se détourneraient avec dégoût.

Nous engageons ces dames à être un peu
plus difficiles dans le choix da leurs con-
naissances.

• •

Nous demandions dans le dernier numéro
des nouvelles de Joséphine Bernard. Nous
l'avons rencontrée vendredi dans la rue de
l'Hôtel-de-Ville. Nous avons constaté de
nouveau que son départ pour Notre-Dame
de Délivrance n'était pas éloigné.

Jenny Merluchon s'est plaint de ce que
dans l'article paru la semaine dernière sur
la brasserie des Jacobins l'on s'était trompé
sur le genre de consommations qu'elle ab-
sorbait le plus volontiers. Elle a prétendu
que sa boisson favorite était la café.

Nous croyons à la justice de sa rectifica-
tion. Nous en avons même été témoin un
malin de la semaine dernière. Plusieurs de
ses amis s'étaot présentés successivement à
la brasserie pour y prendre leur absinthe
ou leur vermouth, Jenny s'est fait offrir
son café par chacun d'eux, leur disant
qu'elle allait déjeuner, et qu'elle le prendrait
après. Nms ne sommes pas revenu cons-
tater si elle en absorbait autant qu'on lui
en avait offert

*
* •

Nous avons aperçu ces jours-ci, rue de
la République, la belle Titine Aymard, une
reine du demi monda parisien. Elle
voyage en compagnie d'un jeune inutile
dont la santé est en aussi mauvais état que
la fortune par suite de la prodigalité avec
laquelle la belle a usé de son cœur et de sa
bourse.

• •
Je voudrais bien savoir ce qu'est deve-

nue la charmante Francine de « la Nely. >
Je l'avais connue à « la Dauphinoise » aux
« Beaux-Arts » puis , après lavoir perdue
de vue quelque temps, je 1 avais retrouvée
à la brasserie Nély. Qui peut donc avoir
effarouché cette jolie biche , pour lui faire
quitter sî vite cet endroit, où, l'on m a cer-
tifié qu'elle ne s ennuyait pas du tout grâce
à un jeune universitaire qui la visitait de
temps en temps. Il faut que l'affaire soit
bien grave, car je n'ai rien pu epprendre
malgré mes investiga'ions.

Si quelque personne obligeante daignait
me renseigner à ce sujet , je lui en serais

fort reconnaissant, surtout si cette personn
pouvait m'indiquer le désert où Francin
a cherché un refuge.

• •
L'hymen va nous ravir pour quelque

jours seulement , nous aimons à le croire
un des pi.iers de la brasserie du Trésor..
Aussi nous abstiendrons-nous, tant que du-
rera son absence , de boire de Moscat
d'Asté du père Hugues, qu'elle sait si biei
nous verger

Lorsque la chandelle qui éclairera h
chambre nuptiale aura été éteinte , la lunt
de miel jettera une dernière et faible clarU
sur les rideaux des fenêtres de n s époux ;
et, dès le lendemain , la lune de beurre st
montrera à eux en forme de croissant.

Nous devons future madame, vous re-
procher d avoir usé de l'ascendant que vous
avez au Trésor pour déconsidérer quelques-
unes da vos compagnes que de tels actes
ont fait congédier.

Marie mspirez-vous de cette locution la-
tine : Par pari refertur.

A bon entendeur, salut.
*

m •

Il paraît que Philomène de la Taverne
anglaise est très rageuse.

Jeudi dernier , sa petite camarade Vic-
torine lui ayant montré la Bavarde, Phi-
lomène l'a déchirée en mille morceaux et
pendant dix minutes, elle a vomis toules
les injures de son dictionnaire poissard à
l'adresse des rédacteurs de notre journal.

Philomène qui est le perroquet de l'éta-
blissement a aussiôt fait mettre à la porte
la pauvre Victorine.

Nous donnerons bientôt le portrait
charge de la belle dans une pose indiquant
sesgestes favoris.

' • •

La taille de la belle Angèle prend des
proportions colossales encore augmentées
par les nœuds de rubans qu'elle se fourre
devant et derrière.

Constatons en revanche, que sa jolie per-
ruque b uciée lui va à ravir.

Un conseil : vos jours de sortie > ne Visi-
tez donc pas toutes les brasseries.

*
• «

Un dé nos colloborateurs parisiens nous
donne des nouvelles d'Alice la belge, l'an-
cienne Hébé de 1 Epoque. La belle est main-
tenante une étoile de première grandeur.

.On ne reconnaîtrait plus l'ancienne ser-
veuse de bocks. Il faut voir comme elle
dédaigne ses compatriotes qu'il lui arrive
de rencontrer dans ses promenades au
Bois.

' * •
Marie Mayor est une des princesse du

demi-monde lyonnais, qui ont été les plus
éprouvées par la débâcle financière.

Elle ne paye plus ses dettes. Il faudra que
nous allions trouver sa couturière. A bien-
tôt des renseignements.

Hélène Courtois et Augustine Eymard,
ces deux lyonnaises qui brillent ; ctuelle-
ment au premier rang de la haute bicherie
parisienne, seront ici à la tin du mois.
Mme la duchesse et son amie veulent bi°n
honorer le concours hippique de leur pré-
sence.

Les toilettes qu'elles apporteront vont
épater (sic) nos belles petites,

 «

• •
Marcelle la Loucbe, qui ne s'attendait

certes pas à ce que nous révélions ses états
de service, vient de se venger. L'acariâtre
pensionnaire de Barcelone a quitté notre
ville. Elle s'est, dit-on, dirigée sur Gre-
noble.

Mardi, dans l'après-midi, Lucy Bernard
et deux de ses amies, Elise et Louise, se
sont fait conduire dans la voiture aux chè-
vres de Bellecour.

Les chèvres ont eu beau protester, il a
fallu qu'elles traînent les trois Grâces.

Il y avait de nombreux rassemblements
autour des trois hébés.

Si Marie-Louise Nuée a déjà oublié son
bel amoureux de Montpellier, son cœur de
pierre ne tressaille donc plus en pensant
aux belles nuits d'ivresse?

•• *
Jeanne la Folle Gauloise était de prome-

nade lundi dernier O mes amis, quelle
cuite. Il n'était pas possible d'être plus jpaf.

Jeanne, qui est une des meilleures élèves
de Zola, tenait une conversation d'un na-
turalisme à effrayer un sapeur.

Il paraît qu elle est assignée à compa-
raître devant M. le juge de paix du 8«
canton pour avoir à payer la somme de
48 francs, montant de 4 mois de location (!)

Jeanne déclare à qui veut l'entendre
qu elle n'a à offrir à son propriétaire que...
ses bonnes grâces.

Zozo a juré à son petit homme de ne pas
boire pendant .. trois jours.

On nous assure qu'elle a tenu parole,
Cette charmante Zozo ne veut plus boire

que de l'eau,

Pauline Brun est allée rendre visite à
son amie Jeanne Carare, qui s'est établie
limonadière à Valence.

Ces deux biches ne peuvent se quitter.
Les liens qui les unissent sont indissolubles.

Jeanne la hussarde devient de jour en
jour plus morose: une peine de cœur, dit-
elle. Nous en doutons, Jeanne, jamais vous
n'avez connu le vrai amour ; et, certes,
vous n'êtes pas capable de le connaî're.
Vous ne savez que ca>cader. Veuillez, belle
cavalière, servir vos clients avec un visage
plus souriant, et cesser de faire croire aux
fats qui rampent à vos pieds, que vous ê'es
née pour faire des heureux. A tout venant,
salut.

Samedi, nous avons aperçu à la Scala
Elisa la petite Lionne. Noui ne savions
pas, Madame, que vous aimiez la ga-
rance,

Henriette des Saisons a pleuré en lisant-
l'article paru sur elle la semaine der
nière.

A qui la faute ?

La petite Berthe du Siècle était tellement
contente de voir figurer son nom dans nô-
tre dernier numéro, que jeudi matin elle
e,n a failli perdre son portemonnaie. Elle
l'avait oublié sur la table de la brasserie,
et n'y pensait certainement plus, lorsqu'un
jeune homme, ayant d'agréables relations

j dans l'établissement, s'est empressé de l'ei
avenir.

Si vous avez trop d'argent, mignonne, i
est d'honnêtes et pauvres familles à secou-
rir. Vous feriez souvent le bonheur de plu-
sieurs en donnant un peu de ce que vous
avez si peu de peine à gagner.

Un de vos lecteurs indiscret, cbère Ba-
varde, demande quelle est la corpulente
belle petite a la dèche, qui a vendu : bra-
celet, pelisse et robe de satin noir à la
jeune et grosse bouchère des hauteurs.

Elle a eu bien tort, puisqu'elle a failli
faire prendie son acheteuse pour elle-
même (quelle erreur) dans une certaine
partie fine à St-Rambert.

Un peu de réserve, s. v p., jeune Bou-
chère, la Bavarde pourrait en savoir bien
long.

 .»_ ,

Chronique Théâtrale

Nous touchons aux derniers jours de la
i saison d'opéra ; encore cinq jours et elle
sera terminée

Tout, jusqu'à ce jour, a à peu près mar-
ché à souhait, mais au dernier moment une
crise aiguë vient d éclater.

Le cahier des charges portant comme
principale clause que la saison d'opéra doit
avoir une durée de huit mois et M. Campo-
casso ayant jugé bon de ne lui donner
qu'une durée de sept mois, la presse locale
a commencé à réclamer et le public n'a pas
tardé à faire chorus avec elle.

la direction est passée à l'état de lête de
turc; c'est à qui frappera dessus, aujour-
d'hui, c'est à qui aura le poignet le plus so-
lide.

Depuis l'incident de lundi dernier, au
Grand-Théâtre, où la direction, sommée de
donner satisfaction aux réclamations du
pt blic sur. c<-tte question, a répondu qu'elle
se soumettrait à la décision du Conseil
municipal, la situation est devenue très
tendue.

Le public réclame energiquement, me-
nace même et ne veut pas admettre d'autre
solution que la continuation de l'opéra pen-
dant tout le mois de mai. M. Campocasso
c mprenant paifaitement que ce mois doit
être désastreux pour ses intérêts fait une
résistance désespérée C'est le coursier qui
après avoir parcouru un chemin superbe
trouve, tout- à-coup, au bout d'un précipi-
ce, un abîme dar gereux. Il veut s'arrêter
là, mais son cavalier le pousse imprudem-
ment en avant ; peu importe, s'il doit faire
la culbute. T< le est la vraie situation et
elle est d'autant plus périlleuse que nous
avons à craindre que noire municipalité
qui tient en fort grande estime le directeur
actuel de nos théâtres, se refuse, après la
chute de ce dernier, à accorder toute sub-
vention à nos deux scènes.

Ceci doit donnerfort à réfléchir et malgré
toute la gravité de ce fait il faut en admet-
tre la possibilité.

M. Campocasso, en somme, s'est montré
jusqu'à ce jour directeur habile et intelli-
gent ; il a mis notre scène lyrique à un ni-
veau qu'on ne p ut guère trouver dans au-
cune autre ville de province ; il a monté des
ouvrages nouveauxavecautantdasoins que
de splendeur. Pourquoi donc lui témoigner
alors tant de rigueur? Pourquoi donc exi-
ger l'opéra pendant un mois où bien peu de
gens se soucient d'aller s'enfermer dans
une salle de spectacle?

Il est vrai de reconnaître que notre di-
recteur a eu le grand tort de s'engager
dans une mauvaise voie en acceptant, sans
la moindre observation, l'article du cahier
des charges fixant la durée de huit mois
pour la saison d'opéra.

Mais alors il ignorait le danger et au-
jourd'hui qu'il le comprend il essaye de s'en
écarter. Quoi de plus naturel?

Il faut donc désirer ;qu'una.prompte et
pacifique solution f oit apportée à l'état ac-
tuel des choses; il faut surtou! éviter ces
luttes regrettables entre public et direc-
teur qui ont bien souvent, hélas, des con-
séquences regrettables.

11 est essentiel, pour l'avenir de notre
scène lyrique, que son directeur, loin d être
contrecarré dans sa gestion soit appuyé et
aidé par tous, c'est le seul moyen d'arriver
à de bons résultats.

Nous ne considérons pas l'intérêt d'un
homme dans cette question, mais bien l'in-
térêt de la cause artistique et l'intérêt d'une
ville qui a touj mrs largement favorisé le
développement des arts.

DE SAINT-SAVW

SCALA-BOUFFES
Toujours grand succès à la Scala. Criail-

ler, le célèbre Chailler, dit le Bos<u pari-
sien, fait chaque soir une abondante ré-
colte de bravos et subit chaque jour une
dizaine de rappels.il est particulièrement
applaudi dans sa charmante chansonnette :
Y en a peut être, mais y en a pas beau-
coup. Nous apprenons de bonne source
que ledit Chai lier réserve au public lyon-
nais une sui prise qui lui sera des plus
agréables, et dont nos belles reparleront ;
l'équrlibriste Levanline, lacharmante Rosa
Katy, la biueite Bélina, toujours très ap-
plaudie dans son Passera t-il. — Mlles Du-
lac et Meconi, MM. Faure, Deverny et
Dambreville, el la troupe Hrmaridez com
plètent l'attraction déjà si grande de cet
établissement

 „.„ 4*~- —

Revue de la Mode
Tout est frais, gracieux, joli, de ce que

la saison nouvelle nous apporte. Coloris
charmant, dispositions coquettes, origina-
lité et bon goût dans les formes et dans
les ornements. Nous ne saurions vraiment
faire la plus petite critique à propos des
dernières créations. Nous voilà en veine
de jolies nouveaulés, et la saison sera bonne
pour le commerce.

En tête des tissus en vogue, nous voyons
les écossais petits et grands, et les lainages
brodés. Pour les femmes, 1res élégantes, on
prépare des brocards spjend-des aux fleurs
miuienses, comme aussi des foulards et
dos satins de colon imprimés,, dont les mo-
tifs, «e seront jamais plus larges ; des arti-
r-hauds, des sol ils, des pivoines, des tuli
pes aux tons orangés, d'un coloris puissant
et d'un dessin délicat. La jupe, toute plate,
serait cernée dans le bas par une grosse
ruche de satin merveilleux à double face,
vert et orange. Corsage Louis XV, bordé
de paniers plissés, avec pouf très court, le
tout en satin merveilleux vert. Chapeau

Ketty Bell, en paille verte doublée de ve-
lours oiange coulissé ; touffe de tulipes en
garniture.

Mais, pour porter des toilettes de ce gen-
re, il faut être très élégante, sous peine
d'être ridicule.

L'une des jolies élégances de la saison,
ce sera la jaquette de couleur, non assortie
au costume.

On fera ces jaquettes foutes courtes, en
satin meiveilleux, en velours de Lyon, ve-
lours ottoman ou drap de toutes les teintes
que l'on voudra.

Les couleurs préférées seront le rouge,
le marron doré, le bleu et le vert.

Qu il soit bien entendu quenous excluons
comme étoffe pour ce joli vêtement le sa-
tin français, dont on a fait un trop grand
abus.

Tout dernièrement, les maisons de nou-
veautés ont liquidé des satins tramés à des
prix inouïs de bon marché Ce peut être
joli à l'œil, sans qu'on le touche ; mais,
pour peu que ce soit porté, c'est tout de
suite horrible. Qu'on ne se hasarde donc
pas à employer ce genre de satin pour les
jaquettes dont nous parlons : car ce serait
hideux.

Ou portera encore beaucoup de moire,
en garnitures, et du jais à profusion, ainsi
que des dentelles. Les vêtements seront de
toutes les formes connues, avec mille fa-
çons de tailler les pans d'un mantelet ou
de draper les manches d'une visite. Les
confections riches se feront en grenadine
de jais, en dentelle, en satin merveilleux.
Courtes à la taille, elles seront maintenues
par la tournure, que l'on porte plus longue
que jamais.

Des flots de rubans au cou et au-dessous
de la taille et un immense col de dentelle
ou d etamine richement garni, avec pare-
ments assortis. Voilà de quoi les faire bien
gentilles. Leurs chapeaux sont toujours
grands, bien grands.

Mm« RAYMONDK.

A nos Amis

Nous prions nos amis de Lyon et de la

province, de vouloir bien nous faire par-

venir pour la Petite Bavarde illustrée,

les photographies de nos belles-petites.

 -+-

ÉCHOS

LA PROVINCE
Dijon

Il y avait une fois un berge.' du nom de Gy-
gè-, qui reçui d'une fée un »• neau merveilleux.
Ce précieux talisman lui permettair de se rend-e
invisible et de se transporter partout où il le dé-
sirait. Que de fredaines ! que de paillardi.-es ne
commii-d pas? Je vous en laisse juges aimables
lectrices. Mai» pourquoi ce sourrrt? je ne veux
point vous raconter l'histoire du Petit Poucet.

Or, ce magique joyau, nous l'avons retrouvé.
Aussi, genlitie Pauline, jette aux orties tes pru-
deries, te» précautions rny ftérieuses, tu n'échap-
peras pas aux coups de langue delà Bavarde.

Bon gré, malgré, on lèvera un pelit coin du
voile pour mettre en garde les trop naïfs amou-
reux.

La crainte de nos indiscrétions te ferait, pa-
raît-il, renoncer à tes sorties du s«ir, mais,
hél \s, ma toute belle, une trop longue réclusion
pourrait nuire à ton commerce.

Voili plutôt le fin mot de l'histoire, ta tiens
dans tes serres (pardonne-nous la comparaison)
un jeune étourueau que tu vas plumer d'impor-
tance.

L'héritier du baron Jean Oscar Enguerrand
de vieille masure, n'est pas précisément un fou-
dre d'intellgenee, il a bien besoin d'être dé-
grossi ; on t'a chargé de son éducation, et il
faut avouer, jamais maître ne fut plus à portée
de sa lâche. Après avoir blanchi la famille, t«
vas mettre au bleu le noble rejeror..

• Les monacos vont pleuvoir sec et dru dans
ton petit coffret. Ton nabab rachètera par ses
copieuses largesses les défiutsdeson physique.
Vénus ne s'est pas montrée généreuse à son
endroit, mais hélas ! Vulcain n'ust-it pas le
conjoint de ta chaste patro ne.

Mes compliment», ma chère, sur ton rapide
v ancernent. Après un prince de théâtre, un peu
âpé il est vrai, qui ne pouvait t'offrir que
de maigres gîteaux, tu es parvenue à prendre à
l'hameçon un goujon ; mais un vrai.... goujon.
Celui-là, ce n'est plus cet ex-a?p:rant à Siint-
Cyr, ton petit chéri, sans sou, ni maille; ce
n'est pas lui qui t'aurait laissé prendre à son
doigt (et pour cause) certaine bague qui va bien
mieux au tien. Souviens-toi de cette partie de
plaisir chez Valot.

Peut-être au retour ne t'aurait-il pas offert,
comme ledit baronnet, on charmant bouquet.
Si jamais il apprenait par la Baoarde ces coups
de canif dans votre contrat, il pourrait te chan-
ter (avec accompagnement de...) ce passage de
Pompéry: « Je suis breton, je suis breton, vous
apprendrez à me connaître. »

Un bon conseil, econdois poliment le jeune
disciple de Mars, c est du clinquant et non de
l'or — laisse envoler le papillon et garde l'oi-
seau bleu.

Mais nous allions oublier une petite fêle de
famille, Françoise, ton amie intime, la belle et
plantureuse Françoise, vient d'être mère et
c'est toi,. Pauline, loi qui es la marraine de' cet
enf.int des amours buisHonmères. Pour la céré-
monie, ton baronnet avait bien fait les choses,
toilette charmante, bonbons exquis, repas déli-
cieux, bref, la fête s'est terminée par une cuite
générale.

Tu ferais peut être bien de profiter de ces
bfiaux jours pour t'amasser un petit pécule, car
la fortune est bien changeante. Il est vrai que
Ion baronnt-t pourra toujours, si tu tombes dan»
la pan'.dft (sans jeux de mots) te réserver dana
>rtaine fabrique la place qu'occi-pait autrefois
Marie B. .. l'ex comtesse de la Roulotte.

A bon entendeur, salut !

LE COMTE DE MANGE».

Un homme perplexe, c'est celui qui complète
les deux ou trois dounsinfs d'Adonis — on les
zon.pte comme on les mange — que les ondula-
tions charnues de la plantureuse Vie. . ont sub-
jugues. Ohl mais il est d'un perplexa ! j | Oyez

plutôt: Hier, pour se mettre en g»îté, affriolé
île chronique croustillante, il se précipite
l'expression n'est pas juste — sur le dernier
numéro de la Bavarde ; les narines dilatées et
fumantes, la barbe frémissante de désirs— com-
me savourant d'avance les parfums âcrea et
doux qu'exhalent pour tout cerveau surchauffé
lt s petites indiscrétions du trotoir — et crac
du premier conp, le voilà tombé sur le dithy-
rambe «t l'honneur de sa massive beauté

Tableau ! I

Il en est devenu bleu-vert,— Je le comprends
certes, et vous, comme moi, n'est-ce- p» 8?

Quelque expérimenté qu'on soit, ou qu'on
«e dise, da telles émotions tuent. Et lui lui
su.ï,to'4t, le dernier arrivé, le Benjamin de cette
cour choisie, qui a de l'amour encore les juvé-
unes extases, et les spssmes enfiévrés • Vrai

s'est mortel... Le premier moment passé mo-
ment d effroi, de trouble, de renversement^ il*
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est entré dans une colère énorme, terrible, ra-
geuse. Quelles fureurs ! sainte Madone, il ne
parlait rien moins que de pourfendre l'auda-
cieux signataire de l'entrefilet « pornographi-
que n Ah! mon cher Hilsm, je t'assure que j'ai
sérieusement tremblé pour tes jours, car le
« Monsieur n'entend pas la plaisanterie sur «a
qu'il appelle, je ne sais pourquoi, le point
d'honneur.

Aujourd'hui — 3 heures du soir — change-
ment, irrésolution, incertitude ! 1

D'aucuns — les plus malins, s'entend, —
s'en murmurent à l'oreille, et bien bas, la rai-
son suivante :

Si la Bavarde n'a pas eu pour la « svelte et
idéale » Vie... tout le respect désirable, elle
a consacré en quelque sorte d'une façon écla-
tante la supériorité au moin! physique ou plas-
tique de ses chevaliers d'amour.

Or, le moyen, d'aller oecire celui qui vous
décerne — urbi et orbi — et gratuitement
encore, un si ehateuillant diplôme?.. .

Et voilà notre jeune homme perplexe ! !
Vengeance, pardon — Que faire î
Son «œur veut et ne veut pas.
Il est à croire cependant que le dernier parti

sera suivi — d'autant que la « vaporeuse »
srmento se serait montrée flattée de la large
part faite à ses charmes.

Quoique dilatée, vous voyez, il ne lui en faut
guère pour être à l'aise — O candeur !

U.NQÏI VOUDRAIT BIEN LÔTRE. . .

Sans indiscrétion peut-on revenir sur la peti-
te du boulevard, mère, nourrice, maitresse d'é-
tudiant, Louise enfin ?

Notre ami Coche-grue dit qu'elle fréquente la
garance. C'est un peu vague. On peut bien faire
déteindre la garance sur ce teint pâle, qui ne
saurait plus roagir. Les drag.ns diraient bien
des choses, «i les dragons parlaient!! Et les
trainglots (car elle a plusieurs fois changé de
corps) ? On eut pris l'humble maisonette du
beulevard pour le bureau de la place, tant on
y voyait affluer de sous-off. du train au galop
de leur monture, comme autant de plantons.

Ella damanda un changement de corps. L'a-
vancement est plus rapide dans l'infanterie, oh!
la coquine 1 Demand>z-lui donc pourquoi cer-
tain adjudant secrétaire se leva certain matin à
4 heures et s'arracha si brusquement de ses
bras, emportant ses effets pour aller s'habiller
dans la rue. Elle est sans pitié, cette petite ! !

Et cependant, il ou elle l'aime encore ! !

L'EMOUSTILLBUR.

La petite Marie C. ferait bien, lorqn'elle en-
voie ses épitres amoureuses, de s'entourer des
précautions les plus élémentaires.

Pourquoi perdez-vous vos lettres en route,
petite écervelée?

Quand votre cher Auguste, qui ne s'appelle
pas Auguste du tout, va lire ces lignes, je crains
fort qu'il ne ceigne son épée et ne coure sus à
l'infect Bavard qui détient la correspondance en
question. C'est qu'elle est d'un voluptueux, vo-
tre mignonne lettre ! Quelle chaleur, tudieu !

Petite Marie, abandonnez, croyez-moi, le
sentier dans lequel vous ne faites que vous en-
gager, et qui pourrait bien vous conduire jus-
qu'au trottoir. Sinon, la Bavarde vous suivra
pas à pas et mettra au grand jour, en même
temps que votre véritable nom, vos faits et ges-
tes les plus cachés.

Mes compliments à l'aimable Bleuette sur sa
fraîcheur revenue... de loin. Es-tu donc passée
par la fontaine de Jouvence, petite chatte ? Ou
bien serait- ce l'influence de la fréquentation de
la garance? Donne-moi ton secret ou, pour
Dieu, je dis toat. J'en sais long, tu sais.

Plantureuse Claudine, Pot-à-Tabae, rue St-
Martin, tu ferais bien d'entretenir un peu moins
de relations avec le pantalon rouge. Il est sou-
verainement indécent d'être réveillé à 3 heures
du matin, par des solliciteurs qui ne viennent
probablement chez toi qu'à bout de re.... cher-
ches. Non seulement ce n'est pas flatteur pour
ta bonue renommée, mais encore; tes protec-
teurs galonnés pourraient en prendre ombrage.

¥n coup de balai s. v. p.

Nous avons failli perdre Nana î'arpenteuse,
autrement dit phylloxéra. Nos renseignements
puisés à la meilleure souree, neus permettent
d'affirmer que eette chère enfant e*t hors de
danger. Allons, tant mieux ! It y a encore de
beaux jours pour la vadrouille !

A jeudi prochain , mes toutes belles.

ROUBLAK».

Chalon-sur-Saône
Elle a 18 ans,, les yeux vifs et chargés de

veluptés, la bouche mignonne, les cheveux
blonds, la taille semblable à un roseau secoué
par le vent, la gorge suffisante, fait monter à la
tête des bouffées d'amour et dégage d'elle un
je ne sais quoi qui excite le» yeux et émous-
tille les sens.

Cette jeune beauté, la perle de nos belles-
petites châlonnaises (si ce n'était son air par
trop mignard) porte le doux nom de Jeanne.

Jeanne! nom si doux et si suave, qui sort de
la bouche aussi facilement que la goutte d'eau
dm ciel tombe dans l'océan.

Jeanne ! Ah ! pourquoi aveir donné tous ces
dons que la nature t'a si généreusement oc-
troyés, à un Nabab (il l'est), mais guère appé-
tissant, je t'assure, et tu dois aussi le savoir,
toi qui vis dans son intimité !

Est-ce que, ô Jeanne, tu serais comme ces
autres créatures, te livrerais-tu pour une pièce
de monnaie ?

Ah ! mon admiration pour toi tomberait de
bien haut, si j'entendais dire : oui, et il ne me
resterait plus pour toi que mépris et....
pitié.

Et ta digne mère est-elle contente, car, tu
dois lui faire un sort heureux et, elle ne se
plaindra peut-être pas de ce que c'est sa fille
qui le lui donne au dépens de son honneur,

Allons, Jeanne, montre un peu de courage,
tu es jeune, tu es jolie; tu dois être bonne ; eh
bien, laisse toute cette vie d'infamie de côté,
range-toi du côté du bon et du bien et tu ver-
ras qu'il te sera très généreusement pardonné.
Suis mon conseil, il est bon; et tu verras que
tu t'en trouveras bien ou sinon.... gare à la

Bavarde....
N'oublie pas de dire à ton lanceur d'avoir un

peu plus de prudence lorsqu'il va te voir, car,
cette mâtine de Bavarde a des yeux d'Argus.
Elle voit très régulièrement, tous les soirs, en-
tre 6 et 7 heures, grimper tes escaliers, pour
rendre hélas, le veinard, hommage à ces char-
mes qui feraient le bonheur de plus d'une, à
commencer par la petite Elisa...

A propos d'Elisa, est-elle revenue de Lyon,
où elle avait été se faire soigner, par suite de
sa benne conduite. Quant je pense qu'une mère
regarde cela d'un bon œil ! Pourvu que sa fille
luf rapporte le prix de sa nuit. Je suis à me
demander à quoi servent les lois. Honte, trois

feis honte à ces mères infâmes.

 Signé : PIT.

Nés chauves-souris châlonnaises sont furieu-
ses eontre la Buvard* ; elles ne peuvent pas

comprendre qu'on ose fouiller dans leur vie pri-
vée; elles bavent sans pitié sur d'honnêtes
ouvrières et ne veulent pas qu'on leur jette à la
face ee mot : impures. Allons ! mes petites
chattes, il faut vous résigner, j'ai entrepris une
campagne contre le vice et rien, entendez-rous?
rion ne m'arrêtera.

Vous aurez beau chercher le reporter de la
Bavarde, vous ne le trouverez pas ; rengaînez-
donc vos épithètes plu» eu moins épicées, con-
tentez-vous de rager et de cacher vos charmants
petits museaux. Dans un concours régional
chaque animal, vache, etc., etc., a son numéro
d'ordre ; de même, le bon Cochegrue, vous a
classées par quartier et par catégorie. Ce digne
ami vous suivra partout, il racontera vos or-
gies, il dira de quelle façon vous gagnez cet
argent avec lequel vous achetez bottines fine»
et robes de velours, il dévoilera certaines peti-
tes histoires plus ou moins.... dégoûtantes.

; Egalité devant le vice, vous y passerez toutes :
fillettes de rue et cocottes de boudoir. Ceci dit,
commeneçons . Depuis quelque temps Châloa
possède intra-muros une hétaïre de plus ; elle
se nomme Anastasie et nous arrive en droite
ligne d'un de ces couvents — grillagés
mais point cloîtrés — si nombreux dans nos

1 .villes maritimes. Cette impure aurait certaine-
ment des charmes avec sa voix de sirène et ses

; appâts rebondissants , si la ridicule rotondité
de sa taille, sa croupe largo et charnue ne la
transformaient en une véritable futaille. Au der-
nier bal du Colysée, elle se faisait remarquer
par ses déhenchementa de faubourienne, »es
expressions de haut goût, ses terme» élégant»
auprès desquels l'énergique mot de Cambronne
est eau de rose. Le bal ne lui suffisant pas pour
prendre ses ébats, elle se fait admirer dans cer-
tain café, que je pourrai nommer, en compa-
gnie de son inséparable amie la Gattier. Je
puis vous assurer chers lectrices et chers lec-
teurs que le proverbe suivant n'est pas faux:

Dia-ra«i qui tu fréquentes, je te dirai qui tu es.

Que cette.... vierge folle suive ce conseil;
qu'elle change de chapeau! Sa visite doublée
de cachemire reuge aurait besoiu de passer au
dégraissage. Eille ne doit pas ignorer que les
gens de cette partie sont nombreux dans notre
chère cité.

Dans le cas où Anastasie croupirait dans
une misérable dèche, la Bava.rde ouvrira une
souscription dans ses bureaux.

Son ex-nabab, au collier de barbe, l'a lâche-
ment abandonnée, ce n'est pas gentil de sa
part. Depuis ce jour de funeste mémoire, Anas-
tasie Pipelet (elle était portière au couvent)
veut prendre le deuil et un protecteur bon
teint.

Décidément, ma chère Marie, votre protecteur
sérieux vous fait faux bon, c'est votre faute.

, Pourquoi, rester froide, indifférente lorsqu'il
venait vous voir? Pourquoi regarder dans la
rue et faire de l'ail aux passants quand il vous
contait fleurette ?

Aujourd'hui, vous êtes obligée de faire gar-
niture à votre fenêtre afin d'attirer quelques
adorateurs ; pauvre fleur, ce n'était pas la peine
de quitter Dijon, d'abandonner votre modeste
profession de couturière et de jeter vos aiguil-
les aux... orties.

Allons! de l'énergie autrement vous en arri-
verez à faire le trottoir.

Nous savons, de longue date, charmante
Marie, dite Peau-de-Mouton, que la couleur
jaune est devenue légendaire.

Pourriez-vous nous dire, où vous avez acheté
ce fameux costume, couleur ficelle, que vous...
traîniez si majestueusement ces jours der-
niers ?

L'orgueil est, je erois, votre moindre défaut
(c'est pas peu dire) ; vous tenez énormément à
vous faire admirer, permettez done quelques
observations :

La couleur de votre robe n'est pas en har-
monie avec les tons de votre figure ; ainsi vê-
tue, vous ressemblez à eeg figurine» de cire qui
font l'admiration des enfants ; votre faux-cul
est par trop monstrueux et votre chapeau vous
va affreusement. Purs, éeoutex, voilez-vous la
face et fermez la bouche. Plusieurs personnes
vous prient de bien vouloir faire remplacer les
quelques domino» pourris faisant partie de vo-
tre râtelier !!!

Pourquoi, noble descendante de Vénus, vous
admirer avec tant de complaisance dans le»
glace» des devantures ? Pourquoi regarder de
votre petit air... effronté de chaste» jeune»
fille» et les forcer à vou» céder le haut du
pavé ?

Pourquoi relever votre robe si haut Nous
savons que vous pouvez vous faire blanchir,
mais ce que vous paraissez détester et que
vous supprimez au besoin c'est la gaze, elle.
Rappelez-vous le square, la statue et le vieux
Neptune.

Prochainement nous raconterons sur son
compte et sur sa saur bten-aimée Pupille de
nombreuses anecdotes.

Peau-de-Mouton, devrait bien nou» nommer
le nabab qui va, chaque jour, absorber un
moka dans son petit nid ; qu'elle redouble de
précautions, je le saurai sous peu !!!

Certain quartier de notre ville a la chance
de posséder quatre jeunes biches que l'on peut,
à juste titre, nommer les « Quatre incurables: »
Jeanne, dite la Bombée ; Adeline, dite PJanche
à pain ; Joséphine, dite là Hulette ; Marie,
dite Sans-Croc. Toutes quatre elles garnissent
des cha... peaux de feutre et au besoin blan-
chissent... leurs jupons!!

Jeanne, dite Bombée, dite aussi Jeanne Bi-
joux, fit, dans sa ville natale, ses premières
études dans le vice. Un nabab quelque peu
généreux l'enleva aux délices de son pays et
lui fit faire un voyage dans la première ville
de France. Ses débuts furent très orageux,
les vieux débauchés furent sa consolation.
Après avoir végété quelque temps elle revint
dans ses pénates et ne tarda pas à faire con-
naissance d'un jeune homme, homonyme du
grand Mirabeau ; ce tourtereau croit aveuglé-
ment à la fidélité de sa tourterelle ; le malheu-
reux ne sent pas deux excroissances qui ten-
dent à prendre des proportions gigantesques
(bientôt il ne pourra passer sous la porte Guil-
laume à Dijon), C'est pourtant bien triste d'être
Joseph à l'âge de 10 ans.

La femme Bijoux est d'une cupidité à nulle
autre pareille, je suis certain qu'elle ferait le
tour delà ville à cloche-pied pour la modique
somme de vingt sous.

Adeline, dite Planche à pain, n'a jamais pu
réus»ir à attirer les regards du sexe fort, elle
en est réduite à faire le trottoir et à rouler le
rempart. Elfe avait, paratt-il. un caprice sé-
rieux pour un jeune c'hand d'fagots, mais
étant aussi plate qu'une armoire à glace elle a
dû se résigner :

À. vadrouiller faute d'ïmut lerienx.

La nature nous semble bien injuste, pauvre
comète. A l'instar des femmes arabes elle a,
paraît-il, la mauvaise habitude de s'épiler les...
cheveux.

Joséphine, dite la Hulotte, et Marie Sans-
Croc : deux carènes à radouber; que d'avaries,
grands dieux !!!

Je ne désespère point de le» voir faire un
voyage à Montpellier, gare à la «as»e
rôle.

Elle» ont pris des leçons peur la... taille
douce ver» la catin de campagne ; aussi, lor»-
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'Von leur cause, faut-il se munir d'un mou-
hoir. Que voulez-vous.

Trop de soianae nuit, trop de verres euitent!

Ces quatre déesses vont tous les jours faire
quatre heures chez un vieux Beau qui, entre
parenthèse, ne l'a jamais été; elles n'ignorent
pas, ces chastes enfants, qu'elles n'ont rien à
craindre pour leur vertu ; car, il y a belle lu-
rette qu'elles ont perdu, ce que fillette ne peut
perdre, ici-bas, qu'une fois.

| La nonchalante Riollete et ses quatre sardi-
' nés ont dignement clôturé les bals de la saison
1 d'hiver (Colysée). Après le bal, elles se sont
' bourrées d'huîtres et de Champagne ; de là,
1 cuite complète ; priées de sortir, elles ent ren-

du :
Au trotte ir «e qui appartient au trotteir.

1 J'ai ouï dire que cinq moules les accompa-
' gnaient !!!!!

Parmi les impures enchantées devoir figurer
leurs anciennes amies sur la Bavarde et dont

1 personne n'a encore parlé, je puis citer deux
' sœurs de la citadelle, deux cocottes qui, autre-
1 fois, aimaient bien rire et cascader.
1 Contrairement à beaucoup de demi-mondai-
1 nés, elles payent bien leurs dettes ; il n'y a
1 pas de règle sans exception ; voici leur devise :

Tes créanciers tu paieras
1 Ou îles ooootres tu sortirai !

> Qu'allez-vous faire ê Marie, dans cette bonne
1 ville de Lyon, le saint jour de Pâques. Auriez-

vous l'intention de renoncer à ses pompes et à
ses ceuvros ? Non. Yous aviez peut-être l'idée

! d'un pèlerinage à Fourvières ?
Lorsque vous irez dans la seconde ville de

| Fcance n'étalez pa» avec tant de complaisance
votre chaîne en or ou en toe :

Teut ee qui reluit n'est pas er.

, Et puis, un rang suffisait; trois rangs, ça
' sent l'odeur nauséabonde de certaines sous-

maîtresses.... de cloîtres.
Prochainement, nous esquisserons les deux

silhouettes de Marie et sa saur.
Dernièrement, j'ai aperçu la Riollitte accom-

pagnée de la Chinoise, une ancienne étoile qui
a toujours filé le parfait amour ; passant dans
la Grande Rue, pourquoi avoir fait ce geste qui
n'a rien de féminin à l'adresse de deux dames
étonnées de votre chapeau excentrique? in
fantassin en aurait pris les armes !!!

Pourquoi aller du côté de Saint-Jean-des-
Vignes, les blés ne sont pas encore assez grands
pour aller vous vautrer.

Les deux amies Adèle et Marie, désignée»
dans la Bavarde du dernier numéro sont en-
chantées et s'en battent les flancs à grands
coups de la guiche.

J'apprends à l'instant que le Club des
Trente-Six Vertus étant au grand complet,
toutes le» grues châlonnaises ayant donné leur
adhésion, il a été décida ce qui suit :

« Le Club fera une sortie précédée de la ban-
nière. La musique du 148° plongeur à cheval
fera entendre des morceaux choisis.

« La bannière sera portée par la Tignasse
rouge, les armes da Club par la Norma ! Des
affiches mullicoiores donneront des détails, le
cortège défilera dans les principales rues de
Ghâlon. »

A jeudi prochain le compte-rendu et les
deux chemisières de Sainte-Marie.

Et pi», s'est tout pour aujourd'hui.

CocHEcrauE.

Depuis le temps ou votre estimable journal
fait fureur à Chalon, je vous ai, sous différents
noms, fait connaître les faits et gestes de nos
belles petites Chalonaises ; je suis obligé de
cesser aujourd'hui macorrespondance avee vous,
car je suis deviné, reconnu.

Je tremble, car j'ai entendu ce propos dans
la bouche de plusieurs de nos merveilleuses :
si jamais nous connaissons les imbéciles qui
correspondent avec la Bavarda, ils pourront se
mordre les doigts de s'être mêlés de ce qui ne
les regardait pas, nos types feront leur affaire.
N'ai je pas raison d'avoir peur?

Je me figure déjà la grande marquise de Ste-
Colombe, armée du sabre de son sous-off, me
poursuivant avec fureur, la grande Normande
me cinglant les oreilles avec un fouet dérobé à
son cocher, Perrine H.., tenant dans «es mains
deux litres de vin blanc qu'elle vient de vider,
me les cassant sur la tête, Fanny Blanche me
lauçant au visage du sable et des « carreaux
municipaux » où elle se butte si souvent i etc.

C'est pourquoi, tant que ma frayeur et la rage
de ces dames ne seront pas calmées, je ne par-
lerai plu» du manteau déchiré de la petite
Marie R..., lequel a été remplacé, ainsi que
son vieux chapeau, grâce aux libéralités d e
son protecteur de passage « pourvu qu'il lui ait
donné des chemises! » du teint jaune et des
marques de petite vérole de Fanny B..., des
soulographies de la grosse Périne, d* nouveau
système de taille de la Marquise, de» vadrouil-
lages continuels de la grande Normand, de»
transformations journalières de la tignasse de
Marguerite (actuellement queue de vache), des
petites infirmité» de la fille Souris, encore
moin» des pieds de Marie Riollet (40).

Non, tout est fini, pour quelque temps du
moins, ainsi, ô Marie Gâtter, tu peux dormir
sur tes grandes oreilles !

Avant de vous quitter, je tiens cependant à
vous parler de la plantureuse Marguerite Gom-
me qui, chaque soir, erre comme un âne en
peine sur nos quais. Son nabab à longue barbe
l'aurait-il abandonnée ?

Quant à la grande Carrée, qui fait un usage
immodéré de plâtre et de rouge, je lui donne-
rai ce conseil : « Ne faites pas tant la fière en
rue, cela ne vous va guère, vous êtes trop con-
nue et vous ressemblez tout simplement à un
mannequin détaché de la devanture d'un mar-
chand de confections.

L* MÔMB.

Lorsque Enée pénétra dans l'antre immense de
l'Averne, gouffre affreux et puant, il avait avec
lui - disent les Historiens - le fameux rameau
d'or; moi je n'avais que ma bonne pièce, 49 sols
de Tolède, et certes l'entrée des Enfers est delà
St-Jean à côté de celle que j'ai failli franchir
l'autre jour. C'est dans les environs de la cita-
delle que tient son repaire cetto vertu à robe
jaune plaquée de crasse.

Nous allens ouvrir une souseription en faveur
de « Notre Annette » alias le Dragon; sans at
tendre les nouvelles étrenne s, nous fut enverrons
deux pains de ssvon, quelques brosses de chiea-
dent et 3 mèlres de toile d'emballage. Si cela
ne suffisait pas, nous mettrions à sa disposition
un jeune plltrierqui, moyennant cinquante cen-
times, consentirait à lai donner un coup de pin-
ceau réparateur.

Bt l'en dit que la Bavarde n'est pas « ehie » !

CBPAUVRKVIBB

Marguerite P. est bien laide avec son chapeau
gigantesque, il peut lni servir d'ombrelle; de
parapluie an besoin ! Si sa figure n'était pas
grêlée comme une écumoir nous pourrions sup-
poser qu'elle s'en est muni poar se garantir de
la grêle.

Annette la Normande serait bien aimable de
nous dire «ael nabah a pu payer son affreuse
robe eoleur citron. On nous assure qae c'était
une vieille robe reteinte.nou» n'en doutons pas.,
les actions sent done à la baisse ?

La petite Maria Raymonde doit user des quan-
tités fabuleuses de charbsn pour se noircir les
yeux et les sourcils; quant à sa figure, elle est
tellement badigeonnée qu'on serait tenté de
croire qu'elle a gagné le sac de plâtre de la lo-
terie de l'Harmonie. Nous invitons vivement la
petite Marie R.. à payer les nombreuses dettes
dont elle est accablée, et particulièrement les
300 balles qu'elle doit encore à son trop confiant

propriétaire.
Marie Févre ferait bien d'être moins tintama-

resques. Cette belle qui se dit chemisière et que
nous croyons plus spécialement vouée aux tra-
vaux de culotte, a été dernièrement congédiée
par son propriétaire. Nous plaignons sincère-

ment ses nouveaux voisins.
COBA

Chère Jeanne au corsage de velours, vous peu
vez vous vanter d'être née dan* une heureuse,
étoile, nous vous félicitons vivement d'avoir dès
le début mis la main sur un nabab aassi sérieux !
Aux premiers jours de l'hiver, nous étions loin
de prévoir cette veine subite et nous ne déses-
périons pas de vous voir conserver jusqu'à la
prochaine exposition le légendaire chapeau que
vous portiez depuis un temps immémorial.

Yotre nabab alors, il ne méritait pas eette qua-
lification. Il se contentait de veus mener à la cam-
pagne, en compagnie de votre inséparable Ade-
line. Les dej«uners froids sont loin! L'Héritage
est une bonne chose. Maintenant le pactole
eoule à pleins bords . Vivat ! Seulement si vous
pouviez, chère belle, faire disparaître la proémi-
nence dorsale dont veus êtes aflligée ? C'est l'a-
panage du dromadaire ; si cette éxubéranee était
eeeur, vous n'auriez plus qu'un pas à faire... car
le dromadaire est proche parent de l'animal que
M. de Buffon appelait «le Yaisseau daBésen».

Nous invitons vivement Adeline à moins se
barbouiller de carmin et d'autres couleurs ba-
digeennatoires ; certain jour que sur le colisée
elle se laissait conter fleurette par un jeune go-
delureau que nous ne connaissant pas, sa joue
avait les teintss purpurines du soleil <(ui se noie
au déclin du jour dans la nappe immense de

l'Océan.

Noirotte, ma mie, ton nez phénoménalement
exigu [aurait besoin d'être secouru par calui de
ton amie Adeline ; si ta chère compagne te pas-
sait un morceau du lien, vous vous en trouve-
riez fort bien toutes les deux; malheureusement,
eet arrang*ment à l'amiable .est à peu près ir-
réalisible. Ce «ue nousnesaurions te pardonner,
chère belle (c'est une fàçon d» parler) c'est l'i-
nénarrable malpropreté de ta robe ; neus pen-
sons que pour trente sous un teinturier corrqpa-
tissant te la dégraisserait volontiers.

Nous nous permettrons de demander à Ninette
de Lapin, si «e quelle avait l'autre jour sur 1 1
tête, est bien un chapeau ; nous avons pris cela
pour une imitation savante des jardins suspen-
dus deBabylona. La belle Ninîtte aurait-elle
adopté le jardinage à domicile? Cette personne
semble ainsi que la dame aux Camélias porter
beacoup d'intérêt aux âsurs blanches... pour-
quoi?

GROZBT ET Voit BARBBVEIILE

Il est, dans une des rues les plus malsaines
de notre cité, une grande et belle brune, qui
jusqu'alors a pu échapper aux regards eepen-
daut vigilants des correspondants de la Ba-
varde.

Moi pauvre nain, qui n'ai pas de scrupules, je
crois devoir dévoiler aux lecteurs et surtout aux
lectrices de la Bavarde, les secrets de sa jeu-
nesse orageuse.

Cette demoiselle, qui se nomme Jeanne, prit
en i>'8i par un beau jour de printemps, son es-
sor vers la capitale,

Mais hélas ! dès le lendemain de son arrivée,
que d'amères déceptions, partie avec la croyan-
ce bien entendu qu'à Pajis les cailles lui seraient
p*ut-être tombées toutes rôties du ciel, comme
autrefois la manne avait tombé dans le désert
(voir la Bible), se figurant aussi n'avoir rien à
faire que de se faire trimbaler sur les grands
boulevards en hait ressorts 1

Les économies étaient faibles surtout, une fois
qu'elle n'eût plus le sou, il lui fallut manger
quand même, que faite alors? Mais parbleu ee
que font la plupart de cellas qui vont dans ces
mêmes conditions visiter la Capitale (L« Trot-
toir). Cela devait être dur pour elle, qui n'avait
pas eu encore l'audace de bouger de son trou.

Mais, par une chance heureuse, coïncidant du
reste avec sa position elle trouva une place dans
une des crémeries des plus renommées du fau-
bourg Saint-Martin; là le travail était pénible
surtout, mais, en somme, elle se mit bien vite
au courant dos mœurs et coutumes de la vie in-
fsrnale parisienne qui, cependant, ne lui souri-
rent pas toujours.

Par je ne sais quelles vétilles elle quitta fur-
tivement l'établissement sus nommé, pour aller
végéter près de la Villette, chez un couple d'a-
moureux; là elle eut le privilège d'attirer par
quelque pouvoir occulte les regards de jeunes
châlonnais en villégiature. Yous devez penser ce
qui s'er< suivit.

C'était un bouillon par ci, une portion par là,
deux sous de frît»s et un demi-stiers. . . l'af-
faire était parlée. Chacun avait son jour, quand
enfla, lasse de cette vie dégradée, elle prit un
parti décisif, celui de retourner au pays. Mais,
pour cela, il lui fallait de la monnaie et ce n'é-
tait pas certes les cinq ou six tourtereaux à 0,60
centimes de l'heure, qui pourraient lui payer
son voyage ; elle eut le bonaeu.", un beau matin,
de trouver un ha-bitùé du concert de Lyon, qui
la prit en pitié, et lui paya son voyage ; mais

l'habitué en question n'était plus jaune, il comp-
tait cinquante et quelques années; pour elle qui
n'avait que dix-sept printemps, cda ne lui al-
la;t_ guère; suais au bout le bout, elle revint
après un séjour de quatre mois et demi, grasse,
dodue, mais plus bombée que de coutume.

Après quelque temps d'un heureux repos, elle
se ramit à fréquenter avec une assiduité des
plus correctes, les bals et soirées amusantes de
notre Salon du Colysée.

Ce fût dans ce lieu de plaisir qu'elle y trouva
une mine de bois, cela doit bien vous étonner
mais pourtant cela est vrai.

Depuis cette trouvaille, ce n'est que prome-
nade à Givry et autres lieux.

Prenez garde, mignonne que votre mine de bois
ne finisse par se consumer.

On pourra y rerenir.
Nous y reviendrons.

UN NAIN-CROTABLK BE LISLE ©'AMOBS.

————— —-^r——

Oliarad.®

Mon premier vers le ciel porte sa tête altière,

Mon second dans les airs arrive jusqu'à nous :

Son invisible corps à l'attrait le plus donx.

Lorseiue mon tout gaîment, dès qu'il voit la lu-

[mière
Célèbre dans nos bois la saison printannière.

U* CHSVAUBR un L'AMOUK.

Enigme

Des hôtes des bois, je suis l'un" des plus char-

[mants ;

Mais mon plumage est loin de répondre à mon

[chant.

1 PARTISAN DE LA BAVARDE.

I-jOgogriplie

Sur mes sept pieds, j'unis deux êtres de sexes

| différents,

Qui ne sont pa3 toujours forcés de s'aimer ;

Surtout quand de mes sept pieds ils ont dépassé

| les trois dernier».

Mes quatre premiers doivent avoir Je pas forcé-

| ment,

Sur la deuxième partie de mon entier,

Qui souvent à pour nom de baptême mes cinq

| premiers pieds.

VERT-VERT A CHALON.

 -e»-—

Les gagnants du dernier numéro
De la Bavarde

DIPLÔMES DE SENS D'ESPRIT

le restaurant Etienne. — Clémentine Gros-

jean. — Marie Télégraphe.
 _—tfd» " '"-

Solutions du dernier numéro
De la Bavarde

Solution de la charade : PUCBRON.

Solution de l'énigme : PENSÉE.

Solution da logogriphe : BAVARDE.
 ;—-a>_

Ont trouvé Us solutions :
Le père Pupat. — Vte du Pulage à Dijon. —

A. P. Ritif. — Père Julien, un petit vieux bien
propre, su café Yivet à Ckambéry. — L. F.,
agent-voyou piqueur en route pour Charen-
ton. — 2 Lovelaces admirateurs d'Adèle et
Maria à Châlon. — 1 Juliaton Brismiche. —
Le cercie des bons bocks de l'Est. — Maria
Courtaix. — La belle blonde. — Jonathan. —
La brasserie Jeandeau.

Vezon, l'Oars, Pipe. — Une servante de la
brasserie Robert. — 4 pieds de basse du 99«
da ligne, complètement abrutis. — Un fourrier
de la petite classe du 99», ex-adorateur de
Clémentine. — La brasserie de la Grotte. —
Clémentine Grosjean. — Un sergent de Scie
(Haute-Savoie). — Le bel Adonis de Bourg-St-
Andéol. — Les abrutis de Pierrelatte. — Les
trois hébés des Jacobins. — La mère La Pipe.
— Ferdinand Ravet — La rosière de Ste-Foy.
Restaurant Etienne, rue de l'Hôtel de ville, 87.
1 rat-molli montilien. — Marie Télégraphe.

PETITE COBBESPONDMCE
C. Mavoiio. Allons examiner. — Wn de ses

adorateurs à ChaUn. Merci, continuez. — D.
Confiture. Merci, continuez. — Cèlina de la
Taverne. Aimable enfuit continuez à nous écrire.
UHa-bru-thy. Merci, continuez. — De Bêle.
Merci, continuez. — Un montilien fervent.de l&
Bavarde. Merci, envoyez encore. — Pst à Châ-
lon. Etes très aimable, continuez.

Typos. Sommes heureux, résurrection, ami-
tiés. — Vn iwtenal moderne. Merci, continuez.
— Un amateur de billard ou Teil. Trop sca-
breux. — L'émoustilleur. Merci, continuez. —
Jean Cérylon. Très spirituel. Allons communi-
quer à Coche-Crue. — Mastharie. Merci, con-
tinuez. — J. Gérard. Certainement, envoyez. —
Piquet. Pour prochain numéro. — Le eomte De-
manger. Merci, continuez. — Hourguigntn-salé,
Pour prochain numéro. Envoyez encore.

Asmodèe. Merci, continuez chaque semaine.
— Cupidon. Merci, continuez, publierons pro-
chain numéro. — Un abruti de la rue C à Dijon.
Pour prochain numéro. — L'amant de Rachelle.
Etes bien aimable , merci, continuez chaque
semaine. — F. Aliheimer. Bien écrit, merci,
continuez.

L' Ila-bru-ty . Voulez- vous donner adresse.
Irmnûs voudrait s'entendre avec vous. — Un
nain porte un. Merci, continuez. — Un ennemi
de la prestitution. Merci, eontiauez. — Un valé-
tudinaire. Publierons. — Cristan le roux à
Ghâlon. Publierons. — Népomucéne. Merci, con-
tinuez. Argus. Merci, continuez. — Bredouilla.
Merci, continuez. — Juvenal. Touche trop à la
pornographie. Envoyez autre chose. — Qutnelle.
Merci, continuez.

Un oiseaulbleu. Merci, continuez chaque se-
I maine. Ecrirons demain. Rosse-Taupe. Très

bien. Attendons photographies.— Zinguophyle .
Merci. Etes toujours aimable. Avons publié
silhouette Mathilde dans édition Montélimar. —
Un nain planté. Merci, continuez. — Coche-
Grue. Allons vous envoyer encore un stock. —
Ego- Merci, continuez. — O. Q. P . Evitez dési-
gnation trop crue. — O. C. 1 platane du quai.
Voulez-vous donner adresse pour que écrivons.
En tous cas, continuez et envoyez photographies.
— 1 Empaillé. Merci, continuez. — Méfiavous.
C'est entendu, soyez sans crainte, merci, conti-
nuez. Vous attendons, avons correspondances
à vous montrer.

, Deux bossus. Pour prochain numéro. — Bras
d'Acier. Pour prochain numéro, merci, conti-
nuez. — £aïs Paméla. Très bien, continuez.
Avons du supprimer expressions trop crues,
sommes pas pornographes. — Claudius de Chou-
det. Attendons échos. — Un ventre jaune. Pou-
vons pas insérer cela. — Un abruti de la rue C.
à Dijon. Poar prochain numéro. — Georges
Manus. Envoyez, recevrons avec plaisir. — Un
ehevmlier de l'amour. Merci, continuez. — Pau-
vre sapin à Bourg -St-Andéol. Faites plus court.
— Un étudiant de la Faculté catholique- Sui-
vrons vos conseils, mon cher. — L«6an d'Oné-
kir. Comprsnons pas. — Un partisan de la
Bavarde. Merci. — Josapha. Merci, envoyez
toujours. .— Bienfaiteur-boulanger. Merci, con-
tinuez.

Tert-Vert à Châlon. Merci, continuez.— Jean
de la Boutonnière. Merci, continuez chaque se-
maine. — Des os pilant à Châlon. Pour pro-
chain numéro. — Deux rats gtuts. Pour pro-
chain numéro. — Paul L. à Ville franche. Avons
brûlé, envoyez autre chose. — ffn calicêt à Vil-
le franche Merci, continuez. — Kahaoli à Dijon.
Pour prochain numéro. — Gugus. Merci, con- i
tinuez. — 1 Juliaton brismiche. Merci, envoyez
encore.

Vte du Pulage à Dijon. Envoypz sur Dijon, 
charmant, Châlon, etc. Kahaoli. Piurproshain
numéro, — Le ehien iahtar à Beaty'eu. Pas de
politique s v p. Envoyez autre chose. — Tic-
Toc à Valence. Merci, continuez.— EiaPaplan.
Merci, continuez. Pipermint. Avons pas pa
comprendre. — Babi. Merci, continuez . —
landolfe. Eutendu, merci. Bavardages inutiles.
— Fra-Diavolo. Merci, continuez. — JSur à '.
euire. Merci, pour prochain numéro. Envoyons
à Coche-Grue. — A P. Ritif. Merci. —Don

Quichotte à Crest. Pour prochain «,,_ -

écrivez à l'encre. - wl abZïTl?'^'
Pour semaine prochaine, merci, cominn e"ne'
Coco Merci pour prochain numére ?.? -
— Jean Ceylon. Merci, pour prochain «Unn8x '
commuez. - Paul Studens. Publions R éro'
yez nous surtout chroniques de votre° vl II °To"
Insecticide d Châlon. Merci, pour Sch„„- "~
mero. F'ocnain nu_

Comte de Monté- Tatitatetatou. Merei
nuez. - Vedichm. Très bien pnbhW» lh~
voyez aussi échos. - Un A^nlTirh
bruli par erreur. - Un dégoûté. Merci t '"? e

nuez _ Dlonva. Merci, allons pS
 COn

 f"
type épatant. Merci, continuez, -mût 7 n̂

Comprenons pas très bien. Citez ville et dû '
Vn sans g. ne- Merci, continuez. - ï7

,
'~'

Ions von- essai que enverrez avant nous IL»

cer. - Diable Hautain. Merci, continue» ckTque semaine. '
 wu

" uue* caa-

Roublard. Illico, vous acceptons. _ *,»

Faune. Avion, pas écrit, merci, continuez écri-
vons. - Un sérieux. Très drôle, mais emnl0 "
pas expressions si naturalistes. - S'

Merci, continuez chaque semaine. - DeuxaZ'
meux de Trivoli. Merci, continuez. -TJt

m:
trust. Voulons savoir de qui il s 'agi t - L (t

Allons examiner pour prochain numéro - S'
gnol. Recevrez visite d» notre ami Irmat»

4 pieds de basse du 99» Publierons. - Bellâtre
Eus bien aimable. Envoyés chaque semaine '
Eperon. Merci, continuez. - Le Loloto. CcT
continu*». - Claude Lapin. Oui, envoyez %
tes les semaines, _ Un amoureux eti heZ
Merci de votre correspondance, mais it «w
d un mariage et par suite d'une chose troo il

rieuse pour être divulguée par l'intermédiaire de
la « Bavarde ».

0. K. C. Merci. Votre récit est trop cru et
les personnages .trop bien désignés; nous ne
pouvons pas insérer. — Tic-Tac. Continuez
chaque semaine. — L. Psnorvithson. Etes fort
aimable, comptons toujours sur aimable colla-

boration. — Mystère. Envoyez nombreux ren-
seignements, merci

F. Ravet. Envoyez nous donc échos de votre
ville.— J. Saurait. Merci, continuez.— Stephtn
Arrivée trop tard, ce sera pour prochain numé-
ro, Si voulez donnez adresse pour que écrivions
— ÀM-fiaie. Merci, continuez. — Ludovic flau-
bier. Dans « Petite Bavarde », demain. Tirh-
pitintouf. Certainement, acceptous avec plaisir
— Un ymstàrd. Merci, continuez. — Zizi.ktea
bien aimable, merci, continuai. — Longue-vue.
Arrivé trop tard, ce sera pour prochain numéro!
— Un m&nilleur. Merci, continuez.

Un ami de la gaiti. Etes bien aimable, merei
eomptons toujours sur collaboration" — Un am'i
d'un ami de U gnité. Très bitn fait, merci.
Comptons sur vous pendant voyage. — Lothwio'.
Publierons. — G. B. Merci, continuez. — C&li-
bourgneu. Merci, continuez.

CHBONIÇUE FÎMCIÈRE
Paris, 24 Avril 188?.

Le sentiment de défiance, qui a précipité brus-
quement vers 400 les actions du Ci èdit de Fran-
ce, du Crédit de Paris, de la Banque Romaine,
s'est étendu à la presque totalité des institutions
de Crédit ; des déienreurs de leurs titres, inca-
pables de discerner celles dont la situation est
restée bonne de celles qui doivent ajuste titre
inspirer des inquiétudes, ont vidé leurs porte-
feuille?, et l'ensemble des actions des Société»
de Crédit a sebi une forte dépréciation. La
faiblesse de cette catégorie de valeurs a alourdi
la cote ; nos rentes elles-mêmes ont fléchi ; le
5 OiO a reculé à i 18, 30, le 3 0j9 à 83,96, l'amor-
tissable à 84,15. On ne saurait tarder a séparer le
bon grain de l'ivraie et à ramener à leurs vrais
cours les sociétés de Crédit qui ont été injuste-
ment enveloppées dans la mouvement de baisse.

Les titres de la Banque hypotôcaire de France
nous paraissent très avantageux à acheter. L'ac-
tioa à 595 représente 220 francs à débourser;
elle va recevoir 8 fr. 51. Le premier exereic*
avsit donné 6 fr. 25. Le dividende de
1882 sera, au minimun. de 11 ou 12 francs. Les
obligations de 500 francs 3 Qfi de cette société,
émission de 1881, sont à 318 , en hausse de 15
francs depuis 8 jours : elles doivent atteindre le
cours desobligitions da chemins de f*r ; les
obligations de 1000 francs, emprunt 1880, ont
un très large marché à 385. On demande beau-
coup en banque les obllgatirns 4 0[0 et les bons
de caisse 5 0^0 ; nous aurons à reparler de ces
titres.
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AGiENCt GÉNÉRALE
DES

TIÉATS1S & CÛICERTS
Pour la France et l'Étranger

DIRIGÉE PAR M. GUSTATE FODRNIER

Boulevard Comédie, 8, Montpellier

Dernièrement nous signalions un perfec-
tionnement au Biberon Robert le bouchou
de liège donnant une odeur de lait aigri
qui répugne à l'enfant, est remplacé par
un nouveau système de bouchage flexible
dit Biberon-Robert flexible, d'une propreté
irréprochable qui fait l'admiration du
corps médical. — Au Congrès d'hygiène
des nouveau-nés, M. le docteur Mallet
s'est exprimé ainsi :

« Après avoiressayédetoutes les va-
riétés de biberons, je me. suis arrêté a
celui dit Biberon Robert ; jo constate que
depuis que je fais u«age du Biberon Robert .
dans ma clientèle, la mortalité des nour-
rissons a considérablement,diminué. »

Dans un but humanitaire nous enga-
geons les mères à se procurer un véritable
Biberon Robert flexible.

CAISSE MUTUELLE W RifORf
(Capital 30 millions)

46, rue des Petits-Champs, Paris

emploie en reports les fonds déposés chez elle.
Le report est un prêt sur titres se liquidant tous
les quinze jours ou tous les mois. Outre los ti-
tres, les dépôts ont pour garantie la solvabilité
des agents de change ou Banquiers, et te capi-

tal de la société. , .
Effectués avant le 1« et le 15 du mois les dé-

pôts, minimum 509 francs sont disponibles le
surlendemain du règlement da chaque liquida-

tion officielle.
Première quinzaine d'avril 4 54 0/O._ _
Demandez la notice explicative an siège so-

cial.

Lyon, — LK DIRKCTEÏÏK-GÉRANT, BKNOIT LOUP
Imprimeur de LA BAVARDE' 21, rue Cbil-

debert.

M- Eudoxie BERTEL
«artomancie Moderne

Rue CuTier, 38, au 2»

AGENCE
DE

PUBLICITE
V. FOURNIER

44, Bue Confort, 44

CHAPELLERIE
Maison RIVIER Sœurs

lue Centrale, 43, et rue de l'Hôtel-

ie-Ville, 48

Nouvel assortiment de chapeaux
feutre et paille et naute nou-
veauté. — Mite en vente d'un
ehoix considérable de chapeaux
de paille poar dames, fillettes et
garçonnets. Grand choix de cha-
peaux de jardin, depuis • fr 80.

VIELA des FLEURS
[GRAND RESTAURANT A MASSIN

Cours de Brosses, 199 (Ouverture prochaine)

Établissemen-t unique à Lyon pour ses agréments et sa situation excep-

tionnelle. Cinq entrées, magnifiques salles d'ombrage, bosquets, prome-

nades, 28 salles de diverses grandeurs, dont une de 500 eouver s, jeux

divers. Servieede premier ordre ..pour repas de noces, de corps de société,

de famille, soiées, punch, etc. — Serviee à la carte et à prix flxe.

PILULES BRITANNIQUES

Ces pilules sont purgatives, dépuratives, apéritives, anti-bilieu-
ses, anti-glaireuses, fondantes, anti apoplectiques.

Lire l'instruction qui est dans la boîte, n'exigent aucun régime
Les pilules se vendent par boîte de 2, 3 et 5 fr.

Dépôt: Pharmacie BAVEREL, iO, place du Pent. (Gmllotière
Ityon et dans teutes les bonnes pharmacies.

Bnvoipar la poste


